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à tous les Fideles de fon Diocéfe la lec- 
ture des Traités du? Libre Arbitre, 
& de la Concupiscence 3 compofés. 
par feu M, Bojfuet , Evêque de Meaux • 

J Accrues Benigne Bos- 

StTBT, PAR LA PERMIS- 
SION divine Eve s qjj g 

o» Troyes; Au Clergé , 

• • 
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te aux Fideles de notre Dio- 

' * 

céfe 3 Salut te Benedic. 

T i o N. 

Les deux Ouvrages que 
nous vous prefentons Mes chers 
Freresj contenus dans u n ' 
feul Volume , ont un rapport fi 
marque 5 te une liaifon fi étroi- 
te avec les Elévations 

SUR LES MysTERS, & leS 

Méditations sur l’ E- 
v a n g i l e de feu M» l’ Eve. 
Q^U E DE MeaUX 3 que nous 
avons crû qu’ils ne pouvoicnc 
les fuivre de trop près. Vous 
verrez 3 en les lifant avec l’at- 
tention qu’ils méritent 3 que ce 
grand Evêque n’y fait que dé- 
velopper 3 te éclaircir davanta- 
ge des vérités fondamentales 


f 

.qui fervent de principes ’ aux 
plus belles „ & aux plus impor- 
tantes inftrudions qu’il nous a 
données dans fes derniers Ou- 

i » » 

vrages , je veux dire , la na- 
ture de notre libre-arbitre , fa 
dépendance abfoluë , & fon ef- 
froyable chute. 

En effet , dans le premier 
T raité , qui eft un de ceux qui 
ont été compofés pour l’inftruc- 
tion de Monseigneur le 
Dauphin , Ayeul de Sa 
Majesté 5 , Moniteur de Meaux 
établit d’un coté le libre • arbi- 
tre , dont il donne la véritable 
notion î & de l’autre , il démon- 
tre fa dépendance entière & ab- 
foluë de l’Etre fouverain 8c in- 

i 

.dépendant* L’homme eft veri- 
^ * ••• 

a nj 
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tablement libre 5 mais Dieu gou- 
verne fouverainement fon libre** 

\ 

arbitre > en ordonne tout l'exer- 
cice , & en conduit tous les 
mouvemcns aux fins qu’il s’eft 
propofées. Ces deux vérités font 
fi certaines } fi évidemment con- 
nues , & fi profondément em- 
preintes dans le fond de notre 
cœur * que rien ne peut les y 
ébranler , ni lçs en arracher > 
qu'une extrême dépravation de 
notre jugement* L’une eft fon- 
dée fur le fentiment intérieur le 
plus diftinél , & fur l’experien- 
ce la plus certaine : l’autre > fur 
l’idée la plus claire de Dieu. 

L’Auteur , après avoir montré 
que la difficulté ‘que l’on pour- 
voit trouver à accorder enfçm* 


- . » / 

ble ces deux vérités , n’en doit 

faire abandonner aucune , éta- 
blit le véritable moyen de les 
Concilier : & ce moyen eft d'au- 
tant plus admirable , qu’il fe 
Prend dans le principe même de 
l’une & de l'autre 5 & qu'il eft 
en même tems & le plus fim- 
Ple , & le plus certain. 

Dans le fécond Traité. , M. 
de Meaux remonte jufqu'à la 
fource de nos malheurs , décou- 
vre la bleffure du libre - arbitre, 
pouffe la fonde , & porte le flam- 
beau jufqu'au fond de la plaie 
profonde que le péché a faite au 
genre humain. Il en fait fentir , 
toute la corruption * il en mon- 
tre tout le danger , & tonte 1 * • 
é contagion- 

• • • • 
a 111; 


Digitized by Google 


8 

> 

Il explique cette triple con* 
cupifcence qui appefantit fon 
joug fur les coupables enfans d’A- 
dam. Il anatomife , pour ainfl 
parler, jufqu’aux moindres fibres, 
& jufqu’aux replis les plus fe- 
crets , ce corps de péché & de 
mort qui accable Famé , & la 
tient captive > ôc qui fait gémir 
les plus grands faints fous fa 
cruelle tyrannie. 

Or il eft très-conftant , M e ç 

chers Freres , que c e ft 
fur ces vérités bien entendues 
que roule toute la Religion , & 
toute la Morale chrétienne , fi 
bien expliquées dans les Elé- 
vations, & dans les Med i- 

TATIONS SUR L* EvANGILE» 

& que c eft fur cc fondement que 



font établies les folides vertus 
& la véritable juftice. 

Convenez en effet , quel eft 
le Dieu que nous adorons : qu’il 
eft l’être fouverain , & indépen- 
dant 5 le feul qui foit , qui puifi 
fc être de fbi-mê me $ la caufe 
première , & univ erfelle de tou- 
tes chofes s de qui tout ce qui 
eft y dépend fi eftentiellement , 
que ni Dieu ne peut renoncer à 
fit fouveraineté fur la créature , 
ni la créature ne peut avoir de 
fubfiftance, de mouvement , d’ac~ 
tion y ni de perfeéHon , telle 
qu’ellç puiffe être , que par l’ef- 
ficace de la volonté toute-puif- 
fante de Dieu. Comprenez que 
tout ce qui arrive dans le mon" 
de , (çit par une fuite de lordrc 
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fi attire! cfes caüfes fécondés > foit: 
par la volonté libre des hommes* 
neft que l’execution des decrets 
éternels de fa providence , dans 
lefquels les avions' les plus li- 
bres font également comprifês : 

& que dans tout: l’ordre , &: 
dans tout l'arrangement des cho- 
ies humaines ,■ nous ne devons 
appercevoir que la main toute* 
puiifante de Dieu** Et des -la i 
vous comprendrez: dans quels 
fentimens d’adoration 3 de louan- 
ges , d’adions de grâces , de 
foumiflîon 3 de dépendance 3 & 
d’ané antilfe me nt nous devons 
être continuellement à l’égard 
d’iuie fi haute Majefté ; Sc quel- . 
le affreufe injuftice , quel énor- 
me crime commet une créature*. 

y .. i 
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qui oubliant la dépendance, veut 
fc fo uftraire à la fouveraineté de 
Dieu j 8c ne fc nàet pas en peine 
de connoître fes volontés , ÔC 
de lui obéïr» 

Vous comprendrez, en même- 
tenis quelle douceur , quelle pa- 
tience , quelle paix nous devons 
conferver au milieu de tout ce 
qui nous arrive de fâcheux par 
l’injuftice , 8c la mauvaife vo- 
lonté des hommes r que Dieu 
fait fervir à l'execution de fes 
delfeins : 8c vous ne penferez 
qu'à bien ufer des maux tem- 
porels par lefquels il veut vous 
punir , ou vous corriger. 

Vous Tentez , Mes chers 
Freres, quelle eft la profon- 
deur de ces principes 8c coiû*- 
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bien nous pourrions étendre no* 
té flexions. Mais lorfque vous 
K tournerez les yeux fur vous-mê- 
mes; lorfque vous confidererez 
votre -libre-arbitre tombé , blc£ 
fé , malade , foible , entraîné 
vers les créatures , uniquement 
porté au mal ^par lui-même, & 
impuiflfant pour le bien vérita- 
ble: alors de quelle crainte , de 
quelle frayeur ne ferez-vous pas 
faifîs ? Quel extrême befoin ne 
fentirez-vous pas d’un charita- 
ble & puiifant Libérateur? De 
quelle reconnoiflfance , de quel 
amour ne ferez-vous pas péné- 
trés pour Jésus-Christ ? 
Quelle attention , quelle vigi- 
lance n’aurez-vous pas fur vous- i 
mêmes ? Avec quelle ardeur ne 
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t ecourcrez-vous pas fans Ceffe^Ü 
celui qui feul peut foutenir vo- 
tre foiblefle , vous infpirer * con- 
férver & fortifier en vous Fa- 
mour du bien & de la vertu ? 

Paifez encore plus avant , & 
voyez dans le détail les caufo 5 
de toutes les illufions , de tou* 
tes les erreurs 5 & de tous les 
égaremens des hommes. Cet 
amour du plaifir fenfuel qui en- 
tre par tous les fens s qui aveu- 
gle , amollit , & corrompt Fa- 
mé , qui lui ôte fa force , qui 
l’attache au corps , & Fen rend 
efclave , que l’Apôtre faint Jeart 
nomme c Concnpifcence de la chair • 
Ce defir infatiable d’experimen- 
ter & de connoître 3 qui livre 
Famé à tous les fens , qui rc- 


*4 

pafc l'imagination de tous le4 
vains objets ; qui dans les cho- 
fes mêmes bonnes & utiles * 
fait palfer les bornes de la fa- 
gc fobrietc tant recommandée 
par faint Paul : qui fait recher-» 
cher tout ce qui peut contenter 
& éblouir les yeux > les Ipe&a- 
clcs , les pompes , les magnifia 
cenccs , les fauflcs grandeurs , . 

le vain éclat du monde , des 
parures , des richefles , & tout 
Ce qui diftingue & attire les re- 
gards ; en un mot , cette vaine 
curiofité , & cette oftentation 
que le même St. Jean appelle 
Concupifcence des yeux. E;ifîn 
. cette profonde dépravation , par • ' 
laquelle l'homme livré à lui- 
même par d’excès de fon amour ! 



propre ï'.fe regarde luî-même 
comme ion bien & fon princi- 
pe s c’efl - à - dire * comme loQ 
dieu 5 s’aimant lui-même 3 & 
pour lui-même > au lieu de s’ai- 
mer en Dieu 5 & pour Dieu 3 fis 
.cherchant lui-même > & rappor- 
tant tout à foi-même , au lieu 
de rapporter tout à Dieu ; pre- - 
nant pour réglé > par une liber- 
té indocile & irraifonnable > 
fes propres defîrs , au mépris 
de la Loi de Dieu ; fa volonté 
propre 3 fans fe foncier de celle 
de Dieu ; & fon caprice , au 
lieu de la vérité , & de la fou- 
veraine raifon de Dieu : admi- 
rant fon excellence propre , & 
aimant fa propre grandeur 5 par 
où il veut exceller en tout au 
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tJelfus 3es autres , & s'attribue " 
fecrettement tout ce qu’il trou' 
ve en lui de bien de de perfec- 
tion 5 de principalement ce qu’il 
ÿ a' de plus excellent entre les 
dons de Dieu , c’efl-à-dire , lç 
bon ufage du libre - arbitre 3 ou 
du moins la reconnoiflance 3 qui 
en rend à Dieu toute la gloire t 
Dépravation qui , comme un 
poifon mortel , a pénétré , par 
Je péché que nous avons com- 
mis en Adam 3 jufqu’à la moel- 
le de nos os > dont toute notre 
ame efl infe&ée , de toute la 
vie corrompue s de qui pour ce- 
la efl -appellée par le même 
Apôtre , l'Orgueil de U vie : 
qui efl comme le vice radical 
d’où • pullulent tous les autre, 

vices ; I 
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vices 5 qui fe produit en toute 
oecafîon > qui efl la plus fecret- 
te , comme la plus dangereufe 
pâture de notre cœur > & qui a 
fait en nous une empreinte & 
une plaie fi profonde > qu’elle 
ne fe peut jamais effacer , nf 
guérir entièrement tant que 
nous vivons fur la terre: 


Voyez 3 dis-je * en vous , pe- 
tits ou grands , riches ou pau- 
vres , cette triple -concupifcence, 

N ' • 

& cette complication , cette di- 
verfité infinie de maux qui en 
fortent comme d’une fourcc eni- 
poifonnee , & dans lefquels elle 
entraîne le genre humain $ ÔC 
reconnoiffez humblement votre 
extrême mifere , 8c la neceflité 


ou vous êtes , 

, . u 


pour vous prêfer" 
« 
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V'er d’une fi effroyable féd'udEjpiT* 
de mortifier fans relâche , fé- 
lon le précepte dç l’Apôtre 
•votre corps , vos fcns , Se votre 
efprit > de vous confacrer à une 
penitence continuelle > de haïr, 
te de fuir le monde > de mé- 
priier fon éclat , Se fes enchan- 
temens , Sc de chercher la re- 
traite » de: vous occuper fans 
ceffe. à des choies utiles , de 
mener une vie ferieule Se labo- 
rieuie, éloignée: des plaifirs Sc 

des vains amufemens du fiecle.- 
'*■ # **« r ># 

O yous x que la divine Pro- 
vidence a fait naître dans un 
état » Sc. une condition pauvre? 
baffe » ouï médiocre r gardez- 
vous bien d’envier aux grands 
aux riches delà terre levain 
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éclat 'de leur imaginaire gran- 
deur , qui leur fafcinc les yeux, 
& leur enyvre le cœur ; qui 
leur en cache la vanité &: le 
néant > qui les attache à cette 
figure paflfagere , à cette ombre 
qui s’évanouit j & qui leur fer- 
me les yeux de l’efprit , & les 
oreilles du cœur à la lumière 
de la vérité , & met par là un 
obflacle infurmontable à leur 
falut. Rendez grâces au contrai- 
re à la bonté - divine de vous 
avoir préfervés d’un piege , & 
d’un enchantement (i dange- 
reux. *' f 

Telle eft , Mes chers 
Frerisj l’utilité , tel eft le 
fruit que nous efperons que vous 

tirerez de la Içâure de fes deux 

bij 
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Ouvrages , à laquelle nous ne 
pouvons trop vous exhorter* 
Plus vous les méditerez > plus 
vous y trouverez de lumière & 
de fo.lidité 5 & plus vous avan- 
cerez dans la connoiffance de 
la Religion 5 c’eft-à-dire , dans 
la connoiffance de Dieu 3 de 
• vous-memes , & principalement 
.de J 1 s u s-C h r 1 s t , par le- 
quel feul nous pouvons profiter 
de toutes ces reconnoitfances. 
Car non-feulement c’eft ce S a. ti- 
. . v eur qui a montré aux hom- 

mes , par fa do&rine , & par 
fes exemples * que tout leur 
bonheur , comme leur .excellen- 

« r 

ce & leur juftice , confifte à fe 
foumettre pleinement Sc fans ré- 
ferve à la volonté de Dieu leur 
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fouverain Seigneur 5 à lui raf£ 
porter tout , comme à Tunique 
principe de tout être , & de 
toute perfe&ion $ à n’aimer que 
lui pour lui-même , & tout lç 
refte en lui & pour lui ; à n’a- 
voir de curiofité que pour con- 
noître fa fouveraine & jufte vo- 
1 lonté , & pour admirer fa puif- 
fance ôc fa bonté ; enfin à ne 

» 

goûter d’autre plaifir , que celui 
qui naît de la connoiffance & 
de l’amour de cet Etre infini- 
ment parfait: mais c’eft encore 
ce même Sauveur qui nous 
infpire par l’efficace de fon in- 
fluence 3 & de fon operation 
, toute -puiffante / & ces lumières 
pures , & ce faint amour , par 
lefquels il nous fait vaincre le 
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monde y c’èfl-à-dire , ce rte tripler 
concupifcence , avec toutes Tes 
craintes , toutes Tes crompeufts* 
efperances , 8c tous Tes defirs 
infenfés : jufqu’à ce qu’enfm *■ 
après tous les combats de cet- 
te vie , il nous établifle dans la 
paix éternelle, 8c dans la par- 
faite liberté des enfans de Dieu* 

par la consommation de la cha- 

• / f 

rite. • 

Amen, Ame n. 

* 

Do nne’ à Troyes, en no- 
tre Palais Bpîfcopal, le vingt- 
huitième Juin mil fept cens tren- 
te-un. 

t J* BENIGNE, 

Evêque de Troyes^ 

Par Monfeigneur* 
Dienert. 
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CHAPITRE I. 


définition de la Liberté dont il 
s'agit. Différence entre ce qui 
efi permis , ce qui efi volon - 
taire , dr ce qui efi libre • • 



O U S appelions quel- 
quefois libre ce qui eft 
]' permis par les Loix ; 
mais la notion de li- 
berté s’étend encore plus loin » 
puifqu il ne nous arrive que .trop* 

A 
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de faire même beaucoup de cho~ » 
fes que les Loix 5 ni la raifon nç: 
permettent pas. 

On appelle encore faire libres' 
ment ce qu’on fait volontaire- 
ment 3 & fans contrainte. Ainfî 
nous voulons tou? être heureux , 
& ne pouvons pas vouloir le con- 
traire i mais comme nous le vou- 
lons fans peine & fans violence , 
on peut dire en un certain fens , 
que nous. le voulons . librement. * 
Car on prend fouvent pour la 
mênie chofe * liberté & volonté, 
volontaire & libre. Libéré , d’où 
Vient libertés , femble vouLoir 
dire U même chofe que vel/e 3 
d’où vient volunt.is\ & on peut 
confondre en ce fens la liberté 
& la volonté : ce qu’on fait //■< 
bentiffime 3 avec ce qu’on fait //•* 
ber rime* • - * 

On ne doute point de la li- 
berté en ces deux fens. On cou- 
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vient qu’il y a des chofes petr 
niifes j^cnce fens libres; coin-; 
me il y a . des chofes. comman- 
dées * & en cela necelfaires. On 
cft aulïi d’accord qu’on veut 
quelque chofe , & on ne douté 
non plus de fa volonté , que de 
fon être. La queftion eft de fç a- , 
voir, s’il y a des chofes qui foient 
tellement en notre pouvoir , 8c 
en la liberté de notre choix, que 
nous puilïïons ou les choiiir , ot* 

#e les choiiir pas. 



A ij 
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CHAPITRE II. 


r £ae cette Liberté efi dans l'hontr 
me î & c[tte nous connoijfons 
cela naturellement • 

i 

Ï E D I s que la liberté , ou le 
libre arbitre conlidere en ce 
Tens , cft certainement en nous i 
& que cette liberté nous eft évi- 
dente : - . 

i 9 . Par l’évidence du icnti- 

ment 3 & de 1 expérience* 

2’. par l’évidence du raiion- 

, ‘ ' . . .4. _ 

peinent. . ' . , 

2 9 . Par l’évidence de la ré- 
vélation > c’éft-à'dire 3 parce que 
Dieu nous l’a clairement rcvele 

par Ton Ecriture, * " , 

* Quant à l'évidence du fenu- 
jnent : que chacun de nous se- 
coûte i & fe confulte {oi - menie^ 
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il fentira qu’il eft libre 3 comme 
il fentira qu’il eft raifonnable. 
En effet , nous mettons grande 
différence entre la volonté d’être 
heureux , & la volonté d’aller 
à la promenade. Car nous ne 
fongeons pas feulement que nous 
pui fiions nous empêcher de vou- 
loir être heifreux j & nous fen- 
tons clairement que nous pou- 
vons nous empêcher de vouloir 
aller à la promenade. De même 
nous délibérons 3 & nous Conr 
fultons en nous-mêmes 3 fi nous 
irons à la promenade 3 ou non 5 
& nous réfolvons comme il nous 
plaît 3 ou l’un , ou l’autre : mais 
nous ne mettons jamais en déli- 
bération fi nous voudrons être 
heureux , ou non : ce qui mon- 
tre que comme nous Tentons que 
nous fommes ncceffairement dé- 
terminez par notre nature même ' 
i decret d’être heureux 5 nous 



£ ; Traite* dît' 

fentons aiiffi que nous fommes 
libres à choifir les moyens de 

1 3 A . 

etre. ? , . 

/ 

Mais parce que dans les déli- 
bérations importantes, il y a tou- 
jours quelque railon qui nous dé- 
termine , & qu’on peut, croire 
que cette raifon fait dans notre 
volonté une necefïité fecrette , 
dont notre ame ne s’apperçoit 
pas ; pour fentir évidemment no- 
tre liberté , il en faut faire l’é- 
preuve dans les chofes où il n'y 
a aucune raifon qui nous panche 
d'un côté plutôt que d’un autre. 
Je fens , par exemple, que levant 
ma main , je puis , ou vouloir la 
tenir immobile , ou vouloir lui 
donner du mouvement ; Sc que 
me réfolvant à la mouvoir , 
je puis ou la mouvoir à droite , 
ou à. gauche avec une égale 
facilité : car la nature a tel* 
Jçmeat dilpofé les* organes dy 
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Lib-r b Arbît r*ï. J 
/mouvement , que je n’ai ni plus 
de peine , nf plus de plaifir à^’u- 
ne de ces avions , qu’à l’autre ; 
de forte que plus je confîderc fé- 
rieufement &: profondément èc 
qui me porte à celui-là plutôt 
qu’à celui-ci; plus je refTens clai- 
rement qu’il n’y a que ma vo- 
lonté qui m’y détermine , fan* 
que je puifTe trouver aucune au- 
tre raifon de le faire. j 

Je fçai que quand j’aurai dans 
•Tefprit de prendre une chofe plu- 
tôt qu’une autre 3 la fituation de 
<cette chofe me fera diriger de 
v-fon coté le mouvement de ma, 
main : mais quand je n’ai aucun 
autre deffein que celui de mou* 
voir ma main d’un certain coté \ 
^ je ne trouve que ma feule vo- 
lonté qui me porte à ce mou- 
vement plutôt qu’à l’autre. 

> „ Il eft vrai que remarquant en 
Çtoi-mêmç cette volonté qui mç. 

A ai; 
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r fait choifir un des. mouvemeris 
plutôt que l’autre } je reffcns que 
jé fais par là une épreuve de ma 
liberté 3 où je trouve de l’agré- 
inent ÿ & cet agrément peut être 
la caufe qui me porte à me vou- 
loir mettre en cet état* Mais pre- 
mièrement 3 fi j’ai du plailir à 
éprouver & à goûter ma liber- 
té j cela fuppofe'que je la fens. 
Secondement 3 ce defir d’éprou- 
ver ma liberté 3 nie porte bien 
à me mettre en état de prendre 
parti entre ces deux mouvemens» 
mais ne me détermine point à 
commencer plutôt par l’un que 
par l’autre > puifque j’éprouve 
également ma liberté 3 quel que - 
(oit celui des deux que je choi- 

fifle. 

Ainfi j’ai trouvé en moi-mê- 
me une a&ion 3 où n’étant attiré 
par aucun plaifir 3 ni troublé par 
aucune palfion > ni enabarralfé 
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Libre Arbitre. £ 
d’aucune peine que je trouve en 
1 un des partis plutôt qu’en l’au- 
tre 3 je puis connoître diftin&e- 
ment , fur tout y penfant com- 
me je fais 3 tous les motifs qui 
me portent à agir de cette façon 
plutôt que de la contraire. Que 
fi- j plus je recherche en moi-mê- 
;me la raifonqui me détermine , 
:plus je fens que je n’en ai aucu- 
ne autre que ma feule volonté > 
, je fens par là clairement ma li- 
berté 3 qui confifle uniquement 
dans un tçl choix. 

C’eft ce qui me fait compren- 
dre que je fuis fait à l’image de 
Dieu 3 parce que n’y ayant rien 
dans la matière qui le détermi-* 
ne à la mouvoir plutôt qu’à la 
laifTer en repos 3 ou à la mou- 
. voir d’un côté plutôt que d’un 
autre : il n’y a aucune raifon d’un 
fi grand effet que la feule vo- 
lonté , par où il me parok fou- 
-verainement libre* i 
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C’cft ce qui fait voir en paf- 
fant que cette liberté dont nous 
parlons , qui confîfle à pouvoir 
faire , ou ne faire pas , ne pro- 
cédé précifement ni d’irréfolu- 
tion j ni d’incertitude , ni d’au- 
cune autre imperfection :.ma.is 
fuppofe que celui qui l’a au fou- 
yerain degré de perfection , efl 
fouverainement indépendant de 
“ fon objet , & a fur lui une pleine 
fuperiorité. 

C’eft parla que nous connoif- 
fons que Dieu effc parfaitement 
libre en tout ce qu’il fait au de- 
hors, corporel ou fpirituel, fenfî- 
ble ou intelligible j ôc qu’il l’efl 
en particulier à l’égard de l’ini- 
preflîon du mouvement qu’il peut 
donner à la matière. Mais tel 
qu’il efl à l’égard de toute la 
;matiere , & de tout fon mou- 
vement , tel a-t-il voulu que je 
fuffe à l’égard de cette petite pat* 
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tic de la matière , & du mou- 
vement qu’il a mis dans la dé- 
pendance de ma volonté : car je 
puis avec une égale facilité faire 
un tel mouvement 3 ou ne le pas 
faire : mais comme l’un de ces 
mouvemensnell: pas en loi meil- 
leur que l’autre > ni n’elbpas aulfi 
meilleur pour moi en l’état où je 
viens de me confiderer ; je vois 
» par là qu’on fe trompe , quand 
on cherche dans la matière un 
.certain bien qui détermine Dieu 
à l’arranger , ou à la mouvoir en 
,un fens pki tôt qu’en un autre : 
Car le bien de Dieu , c’eft lui- 
même j & tout le bien qui cft 
hors de lui , vient de lui feul : 
<ie forte que quand on dit que 
Dieu veut toujours ce qu’il y a 
de mieux > ce n’eft pas qu’il y 
ait un mieux dans les choies qui 
précèdent en quelque forte fa 
yolonté , &. qui l’atureut ; mai! 


tî Traite* du 
c’eft que tout ce qu’il veut par 
là devient le meilleur ; à caufe 
que fa volonté eft caufe de tout 
! le bien , & de tout le mieux qui 
fe- t-ouve dans la créature. 

• J’ai donc un fentiment clair de 
tna liberté , qui fert à me faire 
entendre la louvéraine liberté 
de Dieu , & comme il m’a fait 
à fon image. 

Au refte , ayant une fois trou- 
vé en moi-même > & dans une 
feule de mes aélions ce principe 
dé liberté > je conclus qu’il fc 
trouve dans toutes les aélions , 
même dans celles où je fuis plus 
paffionne ; quoique la paillon qtfi 
me trouble ne me permette pas 
peut-être de l’y appcrcevoir d’a^ 
bord fi clairement. 

« Aufli vois-je que tous les honv* 
mes (entent en eux cette liberté* 
Toutes les langues ont des mots 
& des fafotts de parler très-dab; 
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tes, 3e très-pré cifes pour l’ex*- 
pliquer : tous diftinguent ce qui 
eft en nous , ce qui eft en notre 
pouvoir , ce qui eft remis à no'- 
tre choix , d’avec ce qui ne Feft 
pas ; Se ceux qui nient la liberté , 
ne difént point qu’ils n’enten- 
'dent pas ces mots , mais ils di- 
fent que la chofc qu’on veut ftg- 
nifier par là n'exifte pas. 

C'eft fur cela que je fonde 
l'évidence du rayonnement qui 
nous démontre notre liberté : car 
nous avons une idée très-claire » 
3c une notion très-diftinéle de la 
liberté dont nous parlons : d’où 
il s’enfuit que cette notion eft 
Très-vcritable , & par confisquent 
que la chofe quelle reprefente 
eft très-certaine.Et nous n’avons 
pas feulement l'idée de la fouve- 
raine liberté de Dieu : qui con- 
fifte en ion indépendance abio* 
lue s mais encore d’une liberté 
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qui ne peut convenir qu’à 
créature 5 puifque nousconnoifi* 
(ons clairement que nous pou- 
vons,. choifir fi mal , que nous 
commettrons une faute : ce qui 
ne peut convenir qu’à la creatu^ 
rc. Il n’y a personne qui ne con- 
çoive qu’il feroit un crime exe»» 
crablc d’ôter la vie. à fon bien- 
faiteur 3 & encore plus à fbn-prç** 
pre pere. Tous les jours nous re- 
connoifïons en nous-mêmes que 
nous faifons quelque faute 3 donc 
nous avons de la douleur ; 8c 

à 

quiconque y, voudra penfer de 
bonne foi* verra clairement qu’il 
met grande différence entre la 
douleur que lui caufe une coli- 
que , ou la fâcherie que lui don- 
ne quelque perte de fes biens , 
& quelque défaut naturel de fil 
perfonne ; & cette autre forte de 
douleur qu’on appelle fe repen- 
tir : car cette dernière efpeçe de 
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douleur nous vient de Fidée d’uii 
mal qui n’eit pas inévitable , & . 
qui ne nous arrive que par no- 
tre faute s ce qui nous fait en- 
tendre que nous lommes libres à s 
nous déterminer d’un côté plu- 
tôt que d’un autre 5 &: que fi nous , 
prenons un mauvais parti , nous 
devons nous l’imputer à ilotis- 
me mes. 

Il n’y a perfonne qui ne re- 
marque la différence qu’il y a „ . 
entre l’averfion que nous avons 
poiir certains défauts naturels des ■ 
hommes , & le blâme que nous 
donnons à leurs mauvaifes ac- 
tions. On voit auffi que c’eft au- . ' 
tre chofe de prifer un homme 
comme bien compofé que de 
loücr une aélion humaine com- - , 
me bien faite : car le premier 
peut convenir à une pierrerie, & 
à un animal , auffi-bien qu’à un 
homme 3 & le fécond ne peut . 
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convenir qu’à celui qu’on recoh* * 
Hoit libre 5 qui fe peut par là ren- ■ ' 
dre digne & de. blâmé , & de ' 
Joüange , en ufant bien ou mal 
de la liberté* 

- . On remarque aufli facilement ' 
qu’il y a de la différence entre 
frapper un cheval qui a fait un 
faux pas, parce que l’experiencc * 
fait voir que cela fert à le re- . 
dreffer > & châtier un homme 
qui a failli , parce qu’on veut lui y 
faire connoître fa faute pour le ' 
corriger , ou fe fervir de lui pour 
donner exemple aux autres : 8 c - 
quoique les hommes groffiers 
frappent quelquefois un cheval ' 
avec un fe miment à peu près » 
femblable, à celui qu’ils ont en 
frappant leur valet 5 il n’y a per- 
fonne qui penfant ferieufement 
à ce qu’il fait puiffe attribuer 
une faute , ou un crime à un 

j * 

autre qu’à celui à qui il attribue 
une liberté. Outre 
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Outre cela , l’obligation quç 
flous croyons tous avoir de con- 
fulter en nous-mêmes fi nous fe- 
rons une chofe plutôt que l’au- 
tre , nous cft une preuve certai- 
ne de la liberté de notre choix. 
Car nous ne confultons point 
fur les chofes que nous croyons 
neceffaires : comme ^par exem- 
ple , fi nous aurons un jour à 
mourir 5 en cela nous nous laif- 
fons entraîner au cours naturel 
& inévitable des chofes : & nous 
en uferions de meme à l’égard 
de tous les objets qui fe préfen- 
te nt y fi nous ne connoiflions di? 
fhnéfcement qu’il y a des chofes 
à quoi nous devons avifer > parce 
que nous y devons agir , 8ç nous 
y déterminer par notre choix. 

. De là je conclus que nous fouî- 
mes libres à l’égard de tous les 
,fujets fur lefqucls nous pouvons 
douter & délibérer. C’eft pour- 

' B • 
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quoi nous fommcs libres , méni6 
à l’égard du bien véritable quit 
cft la vertu 5 parce que , quelque : 
bien que nous y voyions félon ' 
la raifbn 5 nous 11e Tentons pas 
toujours un plaiiir aéluel en la. 
fuivant ; & que par .confequcnt 
toute l’idée que nous avons du 
bien ne s’y trouve pas : de forte 
que nous ne pouvons être necefv „ 
fai renient & abfolument déter-^ 
minez à aimer un certain objet , 
lî le bien elfentiel qui eft Dieu 
ne nous paroît en lui-même. 

♦En ce cas feulement , nous . 
céderons de confultcr & de choi- 
fir : mais à l’égard de tous les 
- biens particuliers , & même du 
bien fuprême Connu imparfaite-' s 
nient , comme nous le connoif- 
fons en cette vie ; pous avons la- 
liberté de notre choix : & jamais 
nous ne la perdrons 3 tant que- . 
nous ferons en état de balancer: 
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un bien avec l’autre s parce que 
notre volonté trouvant par tout 
Une idée de fon objet } c’eft-à- 
4ire 3 la raifpn du bien 3 aura 
toujours à choifir entre les uns 
& les autres , fans que fon objet 
la pLiilfc déterminer tout feul. * 
Ainfi 3 nous avons des idées 
très -claires > non-feulement de 
notrç liberté ■, mais encore de 
toutes les chofes qui la doivent 
fuivre : car non-feulement nous 
entendons ce que c’eft que choi- 
fir librement 5 mais nous enten- 
dons encore que celui qui peut, 
choifir 3 s’il ne voit pas tout d’a- 
bord > doit délibérer , & qu’il 
fait mal s’il ne délibéré > & qu’il 
fait encore plus mal 3 fi après 
avoir confiilté - 3 il prend un ma il-, 
vais parti 3 & que par-là il me-, 
titc ôc le blâme , & le châti- 
ment 5 comme au contraire il 
meritÇjs’il ufc bien de la liberté^ 

Bij 
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6 la loüange & la récompenfè - 
de (on bon choix : Par confis- 
quent nous avons des idées très- 
claires de plufieurs chofcs qui ne 
peuvent convenir qu’à un être 
libre ; & il y en a parmi celles- 
là que nous ne pouvons attribuer 
qu'à un être capable de faillir > 
éc nous trouvons tout cela Ci clai- 
rement en nous -mêmes , que 
nous ne pouvons non plus dou- 
ter de notre liberté 3 que de no- 
tre être* - ' 

Nous voyons donc Texiftence 
de la liberté $ en ce qu’il faut 
admettre necefTairement qu’il y' 
a des êtres connoiffans qui ne 
peuvent être précifement déter- 
minez par leurs objets > mais qui 
doivent s’y porter par leur pro- 
pre choix. Nous trouvous en 
même tems que le premier libre 
c’eft Dieu >. parce qu’il poifede 
en lui-même tout fou bien x $£ 
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Payant befoin d’aucun des être* 
qu’il fait , il n’eft porté à les fai- 
re, ni à faire qu’ils foient de tel- 
le façon , que par la feule va 1 - 
lonté indépendante. Et nous 
trouvons en fécond lieu que nous 
ibmmes libres aulfi 5 parce que 
les objets qui nous font propo- 
fez , ne nous emportent pas tous 
feuls par eux -mêmes; & que 
nous demeurerions à leur égard 
fans aéfcion , fl nous ne pouvions 
choiftr. 

Nous trouvons encore que ce 
premier Libre ne peut jamais ni 
aimer -, ni faire autre chofe que 
ce qui eft un bien véritable; par- 
ce qu’il eft lui-même par fon ef* 
fenee le bien effentiel , qui in- 
flué le bien dans tout ce qu’il 
fait : & nous trouvons au con-, 
traire que tous les êtres libres * 
qu’il fait , pouvant n’être pas > 
font capables de faillir * parce 
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qu’étant fortis du néant , ils peu-, 

. vent auffi s’éloigner de la perfec- 
tion de leur être : de forte que 
toute créature fortie des mains 
■de Dieu, peut faire bien & mal, « 
jufqu’i ce que Dieu l’ayant me- 
née par la claire vifion de foii.. 
eflence , à la fource même du , 
bien , elle foit fi bien poffedée 
d’un tel objet , qu’elle ne puilTç, 
plus déformais s’en éloigner. 

Ainfi nous avons connu nor 
.tre liberté, & par une expérience 
certaine, & par un raifonnement 
invincible. U ne refte plus qu’à 
y ajouter l’évidence de la rêve-: 
lation divine , à laquelle ne déli- 
rant pas m’attacher quant à pre-; 
fent , je me contenterai de dire, 
que cette perfuafion de notre li- 
berté étant commune à tout le. 
genre humain , l’Ecriture bien-? 
loin de. reprendre un fentiment 
û iiniverfel , fe fert au contraire 
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de toutes les expreflions par lef- 
quellesles hommes ont accoutu^ 
me d’exprimer & leur liberté > 
& toutes Tes fuites > & en parle , 
non de la maniéré dont elle ufc ' 
en nous obligeant de croire les 
Myftéres qui nous font cachez > 
mais, toujours comme d’une cho- 
ie que nous Tentons en nous-mê- 
mes > aulh-bien que nos raifon-j' 
nemens & nos penfées. 


) 
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v CHAPITRE III. - 

> . . • '■ 

i - 

x \ v \ ^u; mus connoijjons naturelle - 
' que Dieu gouverne no - 

• ’ /re liberté , & ordonne de nos 

' ' allions. 

*. *• 

\ * i 

\ 

S Ur cela il s’élève une fécon- 
de queftion 5 fç avoir , fi nous 
s*, devons croire, félon la raifon na- 1 

turelle , que Dieu ordonne de 
nos a&ions , & gouverne notre 
liberté , en la conduifant certai- 
nement aux fins qu’il s’efi: pro- 
poses: 01,1 s’il faut penfer au con- 
traire que i des qu’il a fait une 
créature libre., il la laifle aller 
où elle veut 5 fahs prendre autre 
part en fa conduite , que de la 
rccompenfer fi elle fait bien : ou 
de la punir fi elle fait mal. 

Mais la notion que nous avons 

de . I 
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3e Dieu refifte à ce ' dernier 
lentiment : Car nous, conéfevons 
Dieu comme un être qui fçait 
tout , qui prévoit tout, qui pour- 
voit à tout , qui gouverne tout , 
qçi fait ce qu’il veut de fes créa- 
tures , & à qui fe doivent rap- 
porter tous les évenemens du 
monde. Que il les créatures li- 
bres ne font pas compriies dans 
cet ordre de la Providence di- 

* * 

ijtf vine , on lui ôte la conduite de 
ce qu’il y a de plus excellent 
dans l’Univers , c’efl-à-dire, des 
créatures intelligentes. Il n’y a 
rien de plus abfurde que de dire 
qu’il ne fe mêle point du gou- 
vernement des Peuples , de l’é- 
• tabliflement" ni de la ruine des 
Etats, comment ils font gouver- 
nez , par quels Princes , & par 
quelles Loix 5. toutes lefquelles 
chofes s’exécutant par la liberté 
des hommes , fi elle n’eft en la 

c 
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main de Dieu , en forte qu*it 
ait des moyens certains de la 
. tourner oii il lui plaît , il s'en- 
fuit que Dieu n'a point de part 
en tous ces évenemens , & que 
eette partie du monde eft entiè- 
rement indépendante* . 

Il ne fuffit pas de dire , que 
la créature libre eft dépendante 
de Dieu ; premièrement , en .ee 
qu'elle eft. 2 9 ..En ce qu'elle eft 
libre. 3’. En ce que, félon l'ufa- 
ge qu’elle fait de fa liberté , elle 
eft heureule ou malheureufe » 
car il ne faut pas feulement que 
quelques effets foient rapportez' 
à la volonté de Dieu; mais com- 
me elle eft la caufe univerfelle 
de tout ce qui eft , il faut que „ 
tout ce qui eft , en quelque mar 
niere qu'il foit , vienne de lui > 
& il faut par confcquent que l'u+ 
fage de la liberté , avec tous les 
effets qui en- dépendent > foit 





*• Libre Arbitre. 

Cqmpris dans Tordre de fa prd- 
vidence 5 autrement on établit 
une forte d’independance dans 
la créature , & on y reconnoît 
un certain ordre dont Dieu n’eft 
point la première caufe. 1 f'S, 

Et on ne fauve point la fou- vf — ^ 
veraineté de Dieu, en difant que 
c’eft lui-même qui a voulu cette ^ 
indépendance de la -liberté hu- 
maine ; car il eft de la nature ^ 
d’une fouveraineté aufïi univer- 
Telle , & aufïi abfoluè que celle 
de Dieu , que nulle partie de ce \ 
qui cfl ne lui puiffe être fouf- 
traite j ou exemptée , en quel- ? 
que façon que ce fbit , de fa di- 
rection : & avec la même raifon 
qu’on dit que Dieu , ayant fait ' 

. . un certain genre de créatures 
les laifle fe gouverner elles-mê- 
mes , fans s’en mêler 5 on pour- 
voit dire encore que- les ayant 
créées , il les laifle fe conferverj 

Ci; - • 
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ou qu'ayant fait la matière , il ï^. 
laifïe mouvoir , & arranger au 
gré de quclqu’autre. 

Cette fauffe imagination eft 
■détruite par la claire notion 
qu’on a de Dieu ; parce qu’elle 
nous fait connoître que , comme 
il ne fc peut rien ôter de ce qui 
fait la perfe&ion de l’Etre divin, 
il ne fe peut auffi rien ôter à la 
créature de ce qui fait la dépen- 
dance de l’étre créé. 

Mais ne pourroit-on pas dire , 
■que cette dépendance de l’étre 
créé le doit entendre feulement 
des chofes memes qui font , 
lion pas des modes ou des fa- 
çons d’êtres? Nullement: car les 
façons d’êtres , en ce qu’elles 
tiennent de l’être , puifqu’en 
effet elles font à leur maniéré, 
doivent ncceffairement venir du 
premier Etre. Par exemple . , 
qu’un corps foit d’une telle fign- 
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tfe , &: dans une telle fituation , 
cela fans doute appartient à l’ê- 
tre : car il eft vrai qu’il eft ainfi 
dilpoféj &: cette dilpolition étant 
en lui quelque choie de véritable 
& de réel 3 elle doit avoir pour 
première caule la caufe univer- 
fêlle de tout ce qui eft. Et quand 
on dit que Dieu eft Ja caule de 
tout ce qui eft > s'il falloit ref- 
traindre la propolition aux feu- 
les fubftances , fins y compren- 
dre les maniérés d’être 5 il fau- 
drait dire qu’à la vérité les corps 
viennent de lui ■, mais non leurs 
mouvemens 3 ni leurs alfembla- 
ges 3 ni leurs divers arrangemens, 
qui font néanmoins tout l’ordre 
du monde. Qi:C s’il faut qu’il foi t 
l’auteur de l’alfemblage & de 
l’arrangement de certains corps 
qui font les aftrcs & les élemens, 
comment peut-on penfer qu’il ne 
faille pas rapporter . au même 

C iij 
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v principe Taffemblage & Tarraîl- 
gement qui fe voit parmi les 
hommes ; c'cft-à-dirc j leurs fo- 
cietez > leurs républiques , 
leur mutuelle dépendance , où 
confifte tout Tordre des choies 
humaines ? Ainfi la raifon fait 
voir que non-feulement tout être 
lublîftant , mais tout Tordre des 
4tres fubfiftans * doit venir de 
.Dieu ; & à plus forte raifon que 
Tordre des chofes humaines doit 
fortir de là ; puifque les créatu- 
res libres étant fans aucun doute 
la plus noble portion de Tuni- 
vers 3 elles font par confequent 
les plus dignes 3 que Dieu le$ 
gouverne. 

En effet , tout homme qui re- 
connoîtra qu'il y a un Dieu in- 
finiment bon , reconnoîtra en 
même tems , que les loix 3 la 
paix publique , la bonne con- 
duite , & le bon ordre des cho* 
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es humaines doivent venir de ce 
■principe : Car comme parmi 
les hommes il n’y a rien de 
meilleur que ces choies 3 il n’y a 
rien par confequcnt qui marque 
mieux la main de celui qui eft le 
bien par excellence. Puis donc 
que toutes ces chofcs s’établif- 
fen t par la volonté des hommes, 
& qu’elles font le fujet ordinaire 
fur lequel ils exercent leur li- 
berté 5 fi on n’avoüe que Dieu 
la dirige à la fin qu’il lui plait , 
on fera forcé de dire qu’en mê- 
me tems qu’il nous a fait libres , 
il s’eft ôté le moyen de faire de 
fi grands biens au genre humain; 
& que loin qii’il faille p en fer que 
des choies fi excellentes puifient 
être appellées des bienfaits di- 
vins , on doit penfer au contrai- 
re , qu’il n’eft pas polfible que 
pieu nous les donne. 

*• Çar çç n’eft pas les donne* 
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d’une maniéré digne de lui j que 
. de ne pouvoir pas s’alfurer qu’el- 
les feront quand il voudra : il 
..faut donc qu’il loit alluré qu’en 
les voulant donner aux Peuples 
& aux Nations , il fçaura faire 
fervir à fes volontez les hommes 
•par qui il les veut donner? ck 
,par confequent que leur liberté 
fera conduite certainement , à 
l’effet qu’il en prétend j puifquc 
.ce n’eft pas dans le projet 3 mais 
.dans l’effet même que confiftç 
Je bien de toutes ces choies. 

, Ce feroit une mauvaile ré* 
ponfe de dire * que Dieu pour- 
roit s’alfiirer des- hommes en 
leur dtant la liberté qu’il leur a 
.donnéc:car c’cltle faire contrai- 
re à lui-même , que de dire qu’il 
ait mis en l’homme , quand il 
l’a fait libre , un obftacle éter- 
nel à fes delTeins , & un obfh 
:^le û grand ? qu’il n’aura auci$ 
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moyen de le vaincre / qu’en dé- 
truifant Tes premieis confeils , & 
en retirant Tes premiers dons. 
Joint que, fi on ôte aux hommes 
leur liberté dans les chofes dont 
jious venons de parler, qui en 
font Texercice le plus naturel , 
elle ne trouvera déformais au- 
cune place dans la vie humaine; 
& les. expériences que nous en 
faifons feront toutes vaines : cc 
q,ui nous a paru infoutenable. 

Que fi tant de bons effets qui 
s’accompliffent par la liberté des 
hommes, fe rapportent toutefois 
fi vifiblement à la volonté de 
Dieu , il faut croire que tout 
Tordre des chofes humaines efl: 
.compris dans celui des decrets 
divins. Et loin de s’imaginer que 
Dieu ait donné la liberté aux 
créatures raifonnables pour les 
mettre hors de fa main ; on doit 

juge*;»# ..contraire , <ju’çn créanp 
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la liberté même , il s’eft referré 
des moyens certains pour la cbn- i 
duire où il lui plait. 

Autrement on lui ôte ce que 
-perfbnne de ceux qui le con- 
noiflent tant fbit peu*ne lui veut 
oter ; car perfonne Tans doute 
- ne lui veut ôter les châtimens 
Sc les récompenfes * ou des Peu- 
ples entiers* ou des Particuliers* 
cependant ces choies s’exer- 
çant , ou s’exécutant ordinai- ^ 
j- e ment fur les hommes par les 
hommes mêmes* on les ôte clai- ~ 
rement à Dieu * à moins qu’on 
ne lailTe en fa main la liberté de 
l’homme * pour l’attirer où il 
veut* par les moyens qui lui font 
connus. 

. Bien plus * Tans cela on ôte 
à Dieu la préfcicnce des chofes 
humaines. En effet, fl on recon* 
noit que Dieu, ayant des moyens 1 
certains de s’affurer des volqm$| 
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libres 5 réfout à quoi il les veut 
porter ; on n’a point de peine à 
entendre fa préfcience éternelle; 
puifqu’on ne peut douter qu’il 
ne connoiffe & ce qu’il veut dès 
l’éternité , & ce qu’il doit faire 
dans le tems. C’efi la raifon que 
rend S. Auguflin de la préfcien- 
ce divine : Novit frocttl dubio 
quœ fuerat ipfe fatlurus. Mais 
fi on fuppofe au contraire , que 
Dieu attend Amplement quel 
fera l’évenement des chofes hu~ 
maines , fans s’en mêler ; on 
ne fçait plus où il les peut voir 
dès l’éternité; puifqu’etles ne. 
font encore ni en elles-mêmes » 
ni dans la volonté des hommes , 
encore moins dans la volonté 
divine 3 dans les decrets de la* 
quelle on ne veut pas qu’elles 
ioient comprifes. Et pour dé- 
montrer cette vérité par un prin- 
1 çipe plus çifçatiel à U nature die 
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vine , je dis qu’étant impofîîble 
que Dieu emprunte rien du de- 
hors j il ne peut avoir befoin que 
de lui - même , pour connoître 
.tout ce qu’il connoît. D’où il 
, s’enfuit qu’il faut qu’il voye tout, 
ou dans ion efpece , ou dans fes 
decrets éternels ; en un mot , 
qu’il ne peut connoître que ce I 
qu’il eft y ou ce qu’il opéré par 
quelque moyen que ce foit. 

Que fi on fupofbit dans le mon- I 
de quelque fu b fiance , ou quel- I 
que qualité 3 ou quelque aélioa 
dont Dieu ne fut pas l’auteur , 
elle ne feroit en aucune forte 
l’objet de fa ccnnoiffance : ÔC 
non - feulement il ne pourroit 
point la prévoir? mais il ne pour- 
roit pas la voir quand elle feroiç \ 
réellement exiff ante : Car le rap- 
port de caufe à effet étant le fon- 
dement effentiel de toute la com» 
munie ation qu’on peut ceaçji . 1 
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flfrorr entre Dieu & la créature , 
tout ce quon fuppofera que Dieu 
ne fait pas demeurera éternelle- 
ment fans aucune correfpondan- 
ce avec lui , & n’en fera connu 
en aucune forte. En effet, quel- 
que connoiffant que foit un être, 
un objet même exiflant n’en cft 
connu que par l’une de ces ma- 
niérés, ou parce que cet objet fait 
quelque impreffion fur lui , ou 
parce qu’il a fait cet objet , ou 
.parce que celui qui Ta fait lui 
en donne la connoiffance : Car 
• il faut établir la correfpondance 
.entre la chofe connue, & la cho- 
fe connoiffante 5 fans quoy elles 
feront à l’égard l’une de l’autre 
connue n’étant point du tout. 
Maintenant il eft certain que 
Dieu n’a rien au - deffus de lui , 
qui puiffe lui faire connoître 
. quelque chofe. Il n’cfl pas moins 
affiiré que les chofes ne peuvent 
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faire aucune imprefïion fur lui 
ni produire en lui aucun effet. 
Reftc donc qu’il les connoifïe à 
•caufe qu’il en eft l’auteur 5 de 
forte qu’il ne verra pas dans la 
■créature ce qu’il n’y aura pas 
■mis j 8c s’il n’a rien en lui-même 
par où il puiflfe caufer en nous 
les volontez libres, il ne les 
verra pas quand elles feront , 
bien loin de les prévoir avant 
qu’elles foient. 

Il ne fert de rien , pour expli* 
quer la préfcicnce, de mettre un 
concours general de Dieu, dont 
i’aétion 8c l’effet foient détermi- 
nez par notre choix : Car ni le 
concours ainfî entendu , ni la 
volonté de le donner , n’ont rien 
de déterminé, 8c par confequent 
ne fervent de rien à faire enten- , 
dre comme Dieu connoît les 
chofes particulières , de forte 
que , pour fonder la prcfcience 
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«iniverfelle de Dieu , il faut lui 
donner des moyens certains, par 
iefquels il puiffe tourner notre 
volonté à tous les effets particu- 
liers qu’il lui plaira' d’ordonner- 
Que fi , pour combattre le 
principe , que Dieu ne connoît 
que ce qu’il opéré , on obje&e 
qu’il s’enfuivroit de là , que le 
péché lui feroit inconnu , puif- 
qu’il n’enxft pas la caufe : il ne 
faut que fe fouvenir que le mal 
n’eft point un être , mais un dé- 
faut ; qu’il n’a point par confe- 
quent.de caufe efficiente , & ne 
peut venir que d’une caufe qui 
étant tirée du néant , foit par-là 
fujette à faillir. Au refte,on voit 
clairement que Dieu fçaehant la 
mefure & la quantité du bien 
qu’il inet dans fa créature ; con* 
noît le mal oii il voit que man- 
que ce bien 5 comme il connoî- 
troit.un vuido dans la nature , 
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en connoiffant jufqu’où tous !e$É 
corps s’étendent. 

Et quand on feroit en peine 
d’où vient le mal , on 11e petit 
douter du moins', que tout le 
bien , & toute la perfection qui 
(e^trouve dans la créature , ne 
vienne de Dieu ; car il eft le 
fouverain bien, de qui tout bien ' 
prend fon origine. Ainfi le bon 
ufage du libre arbitre étant le 
plus grand bien , & la derniere 
perfection de la créature raifbn- 1 
nable , cela doit par confequent 
lui venir de Dieu ; Autrement 
on pourroit dire que nous nous 
ferions faits meilleurs , & plus 
parfaits que Dieu ne nous auroit 
faits , & que nous nous donne- 
rions à nous - mêmes quelque 
chofe qui vaut mieux que l’être; 
puifqu’il vaut mieux pour la 
créature raifonnable qu’elle ne | 
4 bit point du tout , que de ne 

.pas ! 

■ ■ i 

[ 

? ' _ Digitizod by Google I 


f t i>u Auïtù. 4* 
pas uler de Ton libre arbitre , fe- 
; Ion la railon & la Loy de Dieu. 
Et fi Ton dit que cette perfec- 
tion qui vient à la créature rai- 
lonnable parle bon ufage de fa 
liberté > n’cft qu’une perfe&ion 
morale , qui par confequent n’é- 
gale pas la perfèélion phyfîquc 
de l’être > il faut fonger que ce 
bien moral eft la véritable per- 
fedion de la nature de l’homme» 
& que cette perfedion eft telle- 
ment defirable , que l’homme 
la doit fouhaiter plus que l’être 
même : De forte qu’on ne peut, 
rien penfer de moins raifonna- 
ble 3 que d’attribuer à Dieu ce 
qui vaut le moins , c’eft-à-dire 
l’être » en lui ôtant ce qui vaut 
le plus , c’eft-à-dire le bien être,, 
& le bien vivre. 

Que fi on eft obligé d’attribuer 
à Dieu le bien dont la créature 
peut abuferjç’çft-à-dire la .liber-, 
' D 
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té ; à plus forte raifbn doit-oî$ 
lui attribuer le bon ufagc du li- 
bre arbitre , qui eft un bien fî 
grand & fi pur 3 qu’on ne peut 
jamais en ufer mal 3 puifqu’il efl 
efTentiellemcnt le bon ufage de 
loi-même 3 & de toutes chofes. 

Ainfi on ne peut nier que 
Dieu 3 en créant la créature rai- 
lonnable 3 n’ait rcfcrvé dans la 
plénitude de fa fciencc & de fa 
puiflance 3 des moyens certains 
pour la conduire aux fins qu’il a 
réfbluès 3 fans lui ôter la liberté 
qu’il lui a donnée. Et il femble 
que ce fentiment n’efi: pas moins 
gravé dans l’efprit des hom- 
mes , que celui de leur liberté > 
puifqu’ils comprennent dans les 
vœux qu’ils font 3 & dans les ac- 
tions de grâces qu’ils rendent à 
la Divinité 3 plufieurs chofes qui 
ne leur arrivent que par leur li- 
berté 3 ou celle des autres. Ils 
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Attribuent auffi à la Juftice divi- 
'me plufieurs évenemens- qui ne 
s’accompliffent que par les con- 
feils humains. Id fcio , dit ce 
jeune homme dans le Poète co- 
mique deos mihi fat! s infenj'os 
qui ' tibi aufcultaverim. Ce lan- 
gage fi commun dans les Comé- 
dies , & dans les Hiftoires , fait 
Aoir que c*eft le fentiment du 
genre humain, que ce qui fe 
fait le plus librement par les 
hommes , cft dirige par les or- 
dres fec rets de la divine Provi- 
dence. 

Mais fi ce fentiment n’eft: pas 
affez clair , ni afiez développé 
dans les écrits des Auteurs pro- 
fanes , il efi: expliqué nettement 
dans les faintes Ecritures , où on 
peut remarquer prefque à cha- 
que page , que les confeils des 
hommes font attribuez à la vo- 
lonté de Dieu, en mêmes termes- 
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que Jes autres évenemens dtf 
monde ; ce que je remets à cort- 
lidcrer à un autre tems. Pour 
maintenant je conclus, que deux 
chofes nous font évidentes par 
la feule raifon naturelle : l’une , 
•que nous fommes libres , au fons ! 
dont il s’agit entre nous $ l’au- 
tre 3 que les aéfcions de notre li- 
berté font comprifes dans les de- 
crets de la divine Providence * 
qu’elle a de # moyens certains 
de les conduire à fes fins. 
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CHAPITRE IV. 

/4 raifon feule nous oblige 
a croire ces deux veritez, , 
quand meme nous ne pourrions 
' ' trouver le moyen de les accorder 
enfemble . 


R I e n ne "peut nous faire 
douter de ces deux impor- 
tantes veritez 5 parce qu’ellpsfonc 
établies l’une & l’autre par des 
raifons que nous ne pouvons con- 
tredire-: Car quiconque connoît 
Dieiij ne peut douter que fa pro- 
vidence 3 auffi-bicn que fa pré - 
fcience , ne s’étende à tout > & 
quiconque fera un peu de réfle- 
xion fur lui-même connoîtra fa 
liberté avec une telle évidence , 
que rien ne pourra’ obfcurcir 
l’idée & le fentiment qu’il en, 
a 5 & on verra clairement que? 

f V ‘ 
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deux choies , qui font établies 
fur des raifons fi neceffaires , ne 
peuvent fe détruire l’une l’autre: 
Car la vérité ne détruit point la 
vérité ? & quoiqu’il fe. put bieii 
faire que nous ne fçiiflîons pas 
trouver les moyens d’accorder 
ces chofes , ce que nous ne con- 
noîtrions pas dans une matière 
fi haute , ne devroit pas affaiblir 
en nous ce que nous en connoif- 
Ions fi certainement. 

En effet , fi nous avions à dé- 
truire ou la liberté par la Pro- 
vidence , ou la Providence par 
la liberté? nous ne fçaurions par 
où commencer , tant ces deux 
chofes font neceffaires , & tant 
font évidentes & indubitables 
les idées que nous en avons : Car 
s’il femble que la raifon nous 
faffe paroître plus neceffairc ce 
que nous avons attribué à Dieu, 
nous avons plus d’cxpcrience de 
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itt que nous avons attribué à 
l’homme ; de forte que , toutes 
choies bien confiderées 5 ces deux 
veritez doivent pafTer pour éga- 
lement incontcflables. 

Donc au lieu de les détruire 
Tune par l’autre , nous devons 
fl bien conduire nos penfees^que 
rien n’obfcurciffe l’idée très-dit 
tinéle que nous avons de chacun 
ne d’elles : Et il ne fatidroit pas 
s’étonner que nous ne fçiifïions 
peut-être pas fi bien les conci- 
lier enfemble; car cela viendroit 
de ce que nous ne fçaurions pas 
le moyen par lequel Dieu com- 
duit notre liberté 5 choie qui le 
regarde , & non pas nous 3 &: 
dont il a pu fe réferver le fecret 
fans nous faire tort ; car il fuffit 
que nous fçaehions ce qui eft 
utile à notre conduite $ & nous 
n’avons rien à délirer pour cela , ' 
quand nous fç avons , d’un côté # 
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que nous (ouïmes libres $ & cîe 
Fautre , que Dieu fçait conduire 
notre liberté 5 car Fun de ces 
fentimcns fuffit pour nous faire 
veiller fur nous-mêmes ; & Fau- 
tre fuffit auffi pour nous empê- 
cher de nous croire indépen- 
dans du premier Etre , par quel- 
que endroit que ce foit. Et fi 
nous y prenons garde,nous trou- 
verons que toute la Religion , 
toute la morale , tous les aéles 
de pieté & de vertu , dépendent 
de la connoiffance de ces deux 
veritez principalcsjqui (ont aufîi 
tellement empreintes dans notre ^ 
cœur , que rien ne les en peut 
arracher, qu’une extrême dépra- 
vation de notre jugement. 

En effet , li on penfe bien aux 
difpolitions où les hommes (ont 
naturellement fur ces deux ve- 
ritez, on verra qu’ils 11e trouvent 
aucune difficulté à les avouer 

féparements 
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ftparemcnt; mais qu’ils s’embar- 
rafïent fouvent quand ils veu- 
lent le tourmenter à les conci- 
lier cnfemble : Or la droite rai- 
fon leur fait voir , qu’ils de- 
vraient plutôt s’appliquer au foin . 
de profiter de la connoiflance de 
l’une & de l’autre , qu’à celni de 
les accorder entr’elles : Car leur 
obligation effentielle eft de pro- 
fiter , pour bien vivre , des con- 
noifTances que Dieu leur don- 
ne , en lui laiffant ce fecret de 
là conduite ; & ils doivent tenir 
à grande grâce y qu’il ait telle- 
ment imprimé en eux ces deux 
veritez , qu’il leur foit prefque 
impofîiblc d’en effacer entière- 
ment les idées : car cet homme 
qui nie fa liberté 3 ne laiHera pas 
à chaque moment de confulter 
ce qu’il a à faire , & de fc blâ- 
mer lui-même s’il fait mal. Et 
pour ce qui çft du fentiment de 
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lu Providence , nous ne le per- 
drons jamais , tant que nous con- 
serverons celui de Dieu. Tou- 
tes les fois que nos pallions nous 
donneront quelque relâche ; nous 
reconnoîtrons au fond du cœur , 
que quelque caufe fuperieure &c 
diviilc prélide aux chofes hu- 
maines, en prévoit & en réglé 
les évenemens. Nous lui ren- 
drons grâces du bien que nous 
ferons ; nous lui demanderons 
fecours contre nous-mêmes, pour 
éviter le mal que nous pourrions 
faire. Ht encore que ces fend- 
it! e ns n'ayent pas été affez vifs , 
ni alfez iliivis dans les Payens , 
parce que la connoilfance de la 
Divinité y étoit fort obfcurcie > 
nous y en voyons des veftiges , 
qui nç nous permettent pas d’i- ' 
gnorcr ce que la nature nous 
infpireroir. , h elle n’avoit pas été 
corrompue par les mauvaifes 
coutumes. 
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' Tenons donc ces deux veri-, 
tés pour indubitables . , fans en 
pouvoir jamais être détournés 
par la peine que nous aurons à 
lcs.concilier enfemblc. Car deux • 
chofes font données à notre ef- r 
prit 5 de juger ,& de fufpendrc 
(o\\ jugement. Il doit pratiquer 
la première où il voit clair , fans 
préjudice de la fiifpcnfion > dont 
il doit commencer d’ufer feule- 
ment où la lumière lui manque. 
Et pour aider ceux qui ne peu- 
vent pas tenir ce jufte milieu , 
montrons - leur en d’autres ma- 
tières , que fouvent des choies 
très-claires font embarralfées de 
difficultez invincibles. 

Il eft clair que tout corps cft 
fini ; nous en volons , & nous 
en touchons les bornes certai- 
nes j cependant nous n’en trou- 
vons plus > & il faut que nous 
allions jufqu’à l’infini , quand 
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nous voulons en defigner toutes 
les parties.^ Car nous ne Trouve- 
rons jamais aucun corps qui ne 
foit étendu ; &: nous ne trouve- 
rrons rien d’étendu , où nous ne 
puiffions entendre deux parties; 
& ces deux parties feront enco- 
re étendues ; &: jamais nous ne 
finirons , quand nous voudrons 
les fubdivifer par la penfee. 

Je dis par la penfée , pour fai-, 
re voir que la difficulté que je 
propofe , fubfiftcroit toute entiè- 
re , quand même on fuppoferoit 
avec quelques-uns , qu’un corps 
ne peut fouffirir en effet aucune 
divifion. Car fans m’informer à 
prefent fi cela fe peut entendre, 

. ou non , toujours ne peut - on 
nier que la grandeur des corps 
n’eft pas renfermée fous de cer- 
tains termes , non plus que fous 
une certaine figure. Il ne répu- 
gné point à un corps d’être plus 
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grand , ou plus petit qti 5 un au- 
tre i & comme la grandeur peut 
être conçue s’augmenter jufqu’à 
l’infini , fans détruire la raifon 
du corps j il faut juger de même 
de la petiteffe. Donc un corps 
ne peut être donné fi petit , qu’il 
ne puifTe y en avoir d’autre qu’il 
furpafifera de moitié > & cela ira 
jufqu a 1’ infini : de forte que tout 
corps 5 fi petit qu’il foit , en aura 
une infinité au defïous de lui. 
Que s’il ne peut s’en trouver au- 
cun qui ne foit de moitié plus 
grand qu’un autre, il pourra aufll 
y en avoir un qui ne fera pas 
plus grand que cette moitié ; & 
lin autre qui ne fera pas plus 
grand que la moitié de cette 
moitié j & cette fubdivifion > 
dans des bornes fi rclferrécs , ne 
trouvera jamais de bornes. Je ne 
fçai pas fi quelqu’un peut enten- 
4re cette infinité dans un corps 
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fini? mais pour moi j’avoue qae 
cela me paiîe. Que fi ceux qui 
Soutiennent l’indivtfibilité abfo- 
lue des corps , difcnt que c’eft 
pour éviter cet inconvénient , 
qu’ils rejettent l’opinion com- 
mune de la divifibilité jufqu’à 
l’infini ; & qu’au refle cette in- 
finité de parties que je viens de 
remarquer ne les doit point cni- 
barraflcr 5 parce qu’elle ne met 
rien dans la choie même , n’é- 
tant que par la penfée : je les 
prie de confiderer que ces di- 
visons j ôc fubdivifions q T *e nous 
venons de faire par la penfée > 
allant comme il a été dit 3 juf- 
qu’à l’infini , elles prefuppofent 
neceffairement une infinité vé- 
ritable dans leur fujet. Car en- 
fin toutes ces parties que j’affigne 
par la penfée , font elles-mêmes 
comprifes comme étendues; & 
en effet il fc peut trouver un corps 
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.qui n’aura pas plus d'étendue 
qu’elles en ont : de forte qu’on . 

. ne peut nier qu’elles ne faffent 
le même effet dans le corps ^ que 
li elles étoient réellement divi- 
fibles. 

Et même 3 pour dire un mot 
de cette indivifibilité prétendue j - 
j’avoue que nous concevons na- 
turellement que tout être > & par 
confequent tout corps doit avoir 
fon unité , & par confequent fou 
individuité : car ce qui cft un 
proprement n’eft pas divifible , 

& jamais ne peut être deux. Ce- 
la paroît fort évident ; & toute- 
fois quand nous cherchons cette 
unité dans les corps , nous ne 
fçavons où la trouver. Car nous 
y trouvons toujours deux parties 
aflignables par la penfée , que 
nous ne pouvons comprendre 
être en effet la même chofç > 
puifque nous en avons des idées 
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fi diftin&cs * fi nettes 5 & fi pré- 
cifcs y que nous pourrions mê- 
me concevoir un corps en qui 
nous ne concevrions diftin&e- 
ment autre chofe que ce que 
nous avons compris dans cette 
partie. Ainfi nous pouvons bien 
nous forcer nous-mêmes à ap- 
pcllcr ce corps un d’une parfaite 
unité ; mais nous ne pouvons 
comprendre en quoi précifeinent 
elle confine. 

Nous ne lailfcrons pas toute- 
fois , fi nous voulons bien rai- 
fonner , de dire qu’un corps cft 
lin j & de dire qu’il eft fini ; en- 
core que nous ne puifîlons nier 
qu’il ne foit poffible d’y atfigner 
des parties toujours moindres , 
jufqu’à l’infini. Mais nous di- 
rons en même-tems que ce qui 
fait en cela notre embarras > c’eft 
qu’encorc que nous connoiffions 
clairement qu’il y a des corps 
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étendus , il ne nous eft pas donné 
de connoître précisément toute 
la raifon de l’etendué , ni quelle 
forte d’unité convient au corps; 
& encore moins ce qu’opere en 
eux cette infinité que nous y 
trouvons par des raifons fi cer- 
taines , fans toutefois pouvoir 
dire comment elle y eft. v 

Dans le mouvement local , 
n’y a-t-il pas plufieurs chofes clai- 
res qu’on ne peut concilier en- 
femble ? Qn fçait que le même 
corps peut parcourir le même 
efpacc j tantôt plus lentement , 
tantôt plus vite. Si le mouve- 
ment eft continu , comment y 
peut-on comprendre cette diffé- 
rence ? Et s’il eft interrompu de 
morules , quelle eft la caufc qui 
fufpcnd le cours d’un corps une 
fois agité ? Il ne répugne pas au 
'mouvement d’être continu > le 
giouvement ne ccffe point de 
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lui-même ; 8c un corps une fois 
ébranlé tend toujours * pour ain- 
fî parler , à continuer fon mou- 
vement, De plus 3 n’efl - il pas 
• certain que dans les rayons d’une 
roue 3 les parties qui font le plus | 
.proche du centre du •mouve- 
ment 3 8c celles qui en font le 
plus loin , parcourent en même 
tems deux efpaces inégaux 3 Ôc 
enfuite 3 que le mouvement eft 
moins rapide vers le milieu de 
la roué 3 que vers la circonfé- 
rence ? Cependant toutes les par- 
ties fe meuvent en mëme-tems : 

6 c le mouvement fe faifant par 
la même impulfîon 3 6c tout d’u- 
ne piece 3 fans rien brifer j on I 
ne peut comprendre ni comment 
line partie pourroit s’arrêter.pen- 
dant que Fautre fe meut; ni com- 
ment l’une peut aller plus vite 
; que Fautre , fl toutes ne ceffent 
de fe mouvoir . j ou fl elles ie 

\ 
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meuvent & Te repofcnt en même 
tems j ni enfin pourquoi il arri- 
ve que Timpreftion du mouve- 
ment foit plus forte à la partie la 
plus éloignée du lieu où rébran- 
lement commence. 

Quand on pourroit trouver la 
Taifbn de toutes les chofes que 
je viens de dire , & le moyen 
certain de les expliquer ; tou- 
jours effc-il véritable que plufieurs 
l'ignorent 3 & que ceux qui pré- 
tcndroient l'avoir trouvé } ont 
été quelque tems à le chercher- 
Doutoient-ils des deux vérités 
qu’il faut ici concilier enfemble , 
pendant qu'ils ne fçavoicnt pas 
encore le fecrct de les concilier ï 
L’évidence de ces veritez ne per- 
met pas un tel doute. On voit 
donc que ces ( deux veritez peu- 
vent être claires à notre efprit , 
iors même qu'il ne peut pas les 

concilier enfemble* 

.** ■* ** 


1 


Digitized by Google 



ï^O -Traite’ d xr ■ [ 

Pour paffer maintenant du \ 
corps aux operations de l’ame : , • j 
nous fcavons qu’une penfée eft I 
véritable quand elle eft confor- 
me à fon objet. Par exemple , 
je connois au vrai la hauteur 3c 
la longueur d'un portique 3 lors- 
que je l’imagine telle qu’elle eft; 

3c je ne puis l’imaginer telle 
qu’elle eft , fans avoir une idée 
qui lui foit conforme 5 jufques 
là qu’on connoîtroit la vérité de 5 
l’objet j en connoiffant la penfée 
qui le reprefente. Par exemple , 
on connoîtroit la forme 3c la dif- 
pofîtion d’une maifon dans la 
penfée de l’Architeéle , 3 fi on la 
voyoit clairement; tant il eft vrai 
qu’il y a quelque conformité en- 
tre ces chofes , 3c par confequent I 
quelque reffemblance. Cepen- 
dant il fe trouvera pluficurs per- 
fonnes qui ne feront pas capa- 
bles d’entendre quelle forte de 
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Tèfïcmblance il peut y avoir eft- 
tre une penfée > & un corps ; en- 
tre une chofe étendue * & une 
chofe qui ne le peut être. Di- 
rons-nous par cette raifon 3 mal- 
gré les fens & l’experiencc , que 
1 ? ame ne peut connoître l’éten- 
due } Ou détruirons-nous , pour 
l’entendre , la fpiritualité de l’a- 
liie , qui eft d’ailleurs fi bien éta- 
blie par la feule définition de 
l’ame & du corps c* Que gagne- 
rions-nous à la détruire , puifque 
nous n’entendrions pas davan- 
tage pour cela cette refTemblan- 
c c que nous tâcherions d’expli- 
quer ? Car fi la connoifTance de 
l’étendue fe faifoit par l’étendue 
même j tout corps étendu s’en- 
tendroit lui - même * & enten- 
droit tous les autres corps éten- 
dus 5 ce qui cffffaux vifiblcment. 
Et quand on auroit fuppofé que 
nous connoîtrions l’étendue qui 
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cft dans les corps , par Fétendu§' 
qui feroit dans Famé ; il refte- 
roit toujours à expliquer com- 
ment cette petite étendue qu’on* 
auroit mife dans Famé 3 pour- 
roit lui Faire comprendre & ima- 
giner l’étendue mille fois plus 
grande d’un portique. Ce qui 
montre d’un côté^ que la con- 
'noifTan.ee ne peut confifler ni 
dans l’étendue , ni dans rien de 
materiel ; & de l’autre , qu’il fe 
trouve entre les cfprits & les 
corps quelque reflfemblance qui 
ne laiffe pas d’être certaine 3 quoi- 
qu’elle ait quelque chofe d’in- 
comprehenfible. 

On peut dire le même de la 
connoiftance que nous avons du 
mouvement 3 & du repos. Car 
la bonne Philofophie nous en- 
• feigne d’un coté f qu’il n’y a rien 
dans Famé qui relfemble à l’un » 
ni à l’autre. Et cependant puil* 
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qu'on conçoit l’un & l’autre 3 il 
faut bien que nous ayons une 
idée qui leur Toit conforme. Car, 
comme il a été dit , nulle pen* 
fèc n’eft véritable , que celle qui 
nous rcprefente la chofe telle 
qu’elle eft ; &: par confequent 
qui lui eft fémblable. 

Que perfonne ne (oit fi grof- 
fier , que de mettre pour cela 
dans l’amc un véritable mouve- . 
ment , ou un véritable repos. Car ‘ ; 
outre l’abfurdité d’une telle pro- 
pofition , qui confond les pro- 
prietez de deux genres fi divers , 
il auroit encore le malheur que 
fa préfuppofition ne le (ortiroit 
point d’affaire. Car s’il met l’en-' 
tendre dans le mouvement; ja- 
mais il n’expliquera comment 
l’ame entend le repos : maisaufli 
s’il le met dans le repos , com- 
ment connoîtra-t-elle le mouve* 
ment i Que s’il met dans le mou# 


Digitized by Google 


#4 Traite' d tr 
veulent la connoiflance du mou- 
vement 5 & au contraire celle du 
repos dans le repos : comment 
ne voit -il pas que Tame n’agic 
ni plus ni moins , ni d’une au- 
tre forte en concevant l’un que 
L’autre 5 & qu’il eft abfurde de 
penfer qu’elle travaille davanta- 
ge en connoifTant le mouvement, 
qu’en connoifTant le repos > De 
plus , fi Taine connoît le repos 
en Te repofant , & le mouvement 
en Te mouvant $ il faudra aufli 
qu’elle connoifTe le mouvement 
de droite à gauche , en fe mou- 
vant de droite à gauche , & tous 
les autres mouvemens , en les 
exerçant les uns après les autres > 
autrement on n’a point trouvé 
la jefTcmblance qu’on cherche. 
Ainfi on croira avoir expliqué 
ce qu’il y a de particulier & de ' 
propre dans la nature de l’ame , 
en ne lui donnant autre chofc 

que 
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que ce qui lui feroit commun 
avec tous les corps ; & enfin 
on croira la faire entendre , à 
force d’entaffer fur elle ce qui 
convient aux êtres qui m'enten- 
dent pas. Qui ne voit qu’il faut 
raifonner d’une maniéré toute 
contraire * & que pour lui faire 
entendre le mouvement 6c le re~ 
pos , il faut lui attribuer quel- 
que chofe qui foit diftinét 3 8c 
au deffus de l’un 6c de l’autre ? 
Nous voyons en effet que nous 
connoiffons 6c le mouvement , 8c 
le repos , fans fonger que nous 
exercions ou l’un , ou l’autre > 
& l’idée que nous avons de ces 
deux chofes n’entre nullement 
dans celle que nous avons de nos 
connoiffances. Il faut donc ne- 
celTairement que nos connoif- 
fances foient autre chofe en nous 
que le mouvement ou le repos* 
Elles nous le reprefentent toute- 
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fois par des idées très-diftin&es 
& très-conformes à l’objet mê- 
me. Qu’on nous dife en quoi 
confifte cette reffemblance. 

Quelques-uns fe contenteront 
peut-être de dire > que toute la 
reffemblance qui fe trouve enr 
rre les êtres intelligens , &• les 
êtres étendus , c’efi: que les der- 
niers font tels que les premiers les 
connoiffcntj &r prétendront que 
cela cft intelligible de foi-même. 
A la bonne heure 5 mais s’il fe 
trouve quelqu’un qui ne foit pas 
encore parvenu à une maniéré 
d’entendre les chofes fi pure 8c 
fi fi m pie j ou qui ne puiffe com- 
prendre quelle conformité il peut 
y avoir entre l’image que nous 
nous formons d’un portique , 
lelon toutes fes d ; mentions , 8c 
ces dimenfions elles - mêmes s 
s’cnfuivra-t-ii pour cela qu’il doi- 
ve nier que ce qu’il en a iina^ 
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. giné foit véritable ? Nullement » 
.il demeurera convaincu quil fc 
rcprefente la chofe au vrai , en- 
core qu’il ne fçache pas expli- 
quer de quelle forte il fe la repre- 
fente , ni par quelle efpecc de 
reflemblanee. 

Cela montre que nous ne pou- 
vons pas toujours accorder des 
choies qui nous font très - clai- 
res , avec d’autres qui ne le font 
pas moins. Nous ne devons pas 
pour cela douter de tout , & re- 
jetter la lumière même, lous pré- 
-texte qu’elle n’efi: pas infinie > 
mais nous en fervir : de forte que 
nous allions où elle nous mené » 
& fçaehions nous arrêter où elle 
nous quitte ; fans oublier pour 
cela les pas que nous avons déjà 
faits furement à fa faveur. * 

Demeurons donc perfuadez 8c 
de notre liberté , & de la Pro- 
vidence qui la dirige ; la ns que 

F ij 
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rien nous puiffe arracher l'idée 
très - claire que nous avons de 
Tune &: de l’autre. Que s’il y a 
quelque chofe en cette matière 
où nous foyons obligez, de de-, 
meurer court , ne détruifons pas 
pour cela ce que nous aurons 
clairement connu : & fous pré- 
texte que nous ne connoiflons pas 
tout , ne croyons pas pour cela 
que nous ne connoiflions rien » 
autrement nous ferions ingrats 
envers celui qui nous éclaire. 

Quand il nous auroit caché 
le moyen dont il fe fert pour con- 
duire notre liberté > s’enfuivroit- 
il qu’on dût pour cela ou nier 
qu’il la conduife , ou dire qu’il 
la detruife en la conduifant $ Ne 
voit-on pas air contraire que la 
difficulté que nous fbuffrons ^ ne 
venant ni de l’une , ni de l’au- 
tre chofe , mais feulement de 
ce moyen s nous devons faire 
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arrêter notre doute précifement 
à l’endroit qui nous eft obfcur, 
de non le Elire rétrograder juf- 
ques fur les endroits où nous 
voyons clair ? 

Faut-il s’étonner que ce pre- 
mier Etre fe referve , & dans la 
nature , & dans fa conduite , des 
fecrets qu’il ne veuille pas nous 
communiquer ? N’eft-ce pas af~ 
fez qu’il nous communique ceux 
qui nous font neceffaires ? Il n’y 
a qu’un moment qu’en c.onfîde- 
rant les chofes qui nous envi- 
ronnent., je dis les plus claires 
& les plus certaines , nous trou- 
vions des dilficultez invincibles 
à les concilier enfeinble. Nous 
fommes fortis de cet embarras , 
en fufpendant notre jugement à 
l’égard des choies douteufes , 
fans préjudice de celles qui nous 
ont paru certaines. Que il nous 
fommes obligez à ufer de cette 
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belle & de cette fage referve 
l’égard des chofes les plus com- 
munes > combien plus la devons- 
nous pratiquer en raifonnant des 
chofes divines , & des conduites 
profondes de la Providence ? 

La connoifïance de Dieu elt 
la plus certaine , comme elle effc 
la plus neceffaire de toutes cel- 
les que nous avons par raifbn- 
nement : & toutefois , comme il 
y a dans ce premier Etre nulle 
chofes incomprehenfibles , nous 
perdons infenfiblement tout ce 
que nous en connoiffons 3 fi nous 
ne fouîmes bien refolus à ne 
laifïer jamais échapper ce que 
nous aurons une fois connu , 
quelque difficile que nous pa- 
roifTe ce que nous rencontrerons 
en avançant, . - 

Nous concevons clairement 
q u> ii y a un être parfait , c’eft- 
à-dire > un Dieu : car les êtres 
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imparfaits ne feroient pas , s’il 
n’y en avoit un parfait pour leur 
donner l’être 5 puifqu’ enfin s’ils 
l’avoient d’eux - mêmes , ils ne 
feroient pas imparfaits. Nous 
voyons avec la même clarté , que 
cet Etre parfait , qui fait tous les 
autres , les doit avoir tirez du 
néant. Car outre que , s’il eft par- 
fait , il n’a befoin que de lui- 
même , & de fa propre vertu, 
pour agir : il parait encore que 
s’il y avoit une matière qu’il 
n’eût point faite , cette matière , 
qui auroit déjà de loi tout fou, 
être , ni n’auroit befoin de rien », 
ni ne pourroit jamais dépendre, 
d’un autre 5 ni ne ferait fufeep-- 
tible d’aucun changement ; 
qu’enfin elle ferait Dieu, éga-, 
lant Dieu même en ce qu’il a 
de principal , qui eft d’être de: 
foi. Et on voit bien en effet quc : 
ne dépendant. dç Dieu en a ur. 
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cune forte dans fon fond , elle 
feroit abfoluinent hors de ion 
pouvoir , & hors de toute at- 
teinte de ion aétion. Car ce qui 
a l’être de foi , a de foi tout ce 
qu’il peut avoir j - n’y ayant au- 
cune raifon à penfer , que ce qui 
eft fi parfait qu’il eft de lui-mê- 
me , ait befoin d’un autre , pour 
avoir le refte qui feroit moindre 
que l’être. Joint que fi on pré- 
fuppofe que la matière exifte de 
foi-même, comme on doit pré - 
fuppofer que dès qu’elle exifte , 
elle a fa fituation j il s’enfuit 
qu’elle l’a aufli d’elle - même. 
Que fi elle a d’elle - même fa 
fituation , elle. ne la peut perdre , 
ni changer , non plus que fou' 
être : ainfi on ne peut plus com- 
prendre ce que Dieu feroit de 
la matière , qu’il ne pourroit ni 
mouvoir , ni arranger ; ni par 
confequent rien faire en elle , - 
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ili d’elle. C’eft pourquoi a dès 
qu’on conçoit Dieu auteur & 
arçhiteéle du monde , on con- 
çoit qu’il l’a tiré du néant ; fans 
quoi il faudrait penfer qu’il ne 
la ni fait , ni conftruit * ni or- 
donné. Et par la même railon , 
il faut qu’il fait fait librement : 
car il ne peut être obligé à le 
faire , ni par aucun autre , étant 
le premier ; ni par fon propre 
befoin , étant parfait ; ni par le 
b.eloin du monde , qui n’étant 
rien , ne pouvoit certainement 
exiger de ion Auteur qu’il le 
fît. Le monde n’a donc d’autre 
caule que la feule volonté de 
Dieu 9 qui ne trouvant hors de 
lui-même que le feul néant 3 n’y 
voit rien par confeqiient qui l’at- 
tire à faire , & ne fait rien qi*e 
ce qu’il veut 3 & parce qu’il veut; 
en quoi il eft parfaitement libre. 
Et qui ne voit pas en Dieu cette 
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liberté , n’y voit pas fon indé* : 
pcndance , ni fa fouveraineté ab- 
foluë : car celui qui eft obligé 
necefTairement à donner * n’cfl 
pas le maître de fon don > &; fi 
le monde a l’être dépendam- 
ment , il ne le peut avoir necef- 
fairement > puifque toute necef- 
fité abfbluc invincible enfer- - 
me toujours en foi quelque cliofe 
d’indépendant. 

Nous connoiffons clairement 
toutes les veritez que nous ve- 
nons de confidercr. C’eft renver- 
fer les fondemens de tout bon 
rayonnement > que de les nier j 3c 
enfin tout eft ébranlé > fi on les 
révoque feulement en doute. Et 
toutefois oferons-nous dire que 
ces veritez inconteftables n’aycnt 
aucune difficulté ? Entendons- 
nous auffi claircment^quc de rien 
il fe piaffe faire quelque choie } 3c i 
que ce qui n*eft pas puilfe coin- • J 
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ïncncer d’être > que nous fçavons 1 

qu’il faut neceffairement que la 
chofë loit ainfî ; Nous eft-il auffi 
aile d’accorder la fouvcraine li- 
berté de Dieu , avec Ta fouve- 
raine immutabilité * qu’il nous 
- eft aifé d’entendre feparement 
l’un & l’autre ? Et faudra-t-il que 
nous tenions en fufpens ces pro- 
mieres veritez que nous avons 
vues 3 fous pretexte qu’en paf- 
fant plus outre , nous trouvons 
des choies que nous avons peine 
à concilier avec elles ? Raifon- 
ner de cette forte , c’efl: fe fer- 
vir de fa raifon pour tout con- 
fondre. Concluons donc enfin , 
nous pouvons trouver dans 
Jes chofes les plus certaines 3 des 
difficultez que nous ne pourrons 
vaincre : & nous ne fçavons plus 
â. quoi nous tenir 3 fi nous révo- 
quons en doute toutes les veri- 
cez connues que nous ne pour- 

• Gij ' \ 


I 


* Digitized by Google 


. Trait e% d tf < 
rons concilier enfemblc ; pui/quï: 
toutes les diffîcultez que nous 
trouvons en raifonnant , ne peu- 
vent venir que de cette lource , 
& qu’on ne peut combattre la 
vérité , que par quelque princi- 
pe qui vienne d’elle» 

Je ne fçai fi nous pouvons 
Croire qu’il y ait quelque vérité 
dont nous ayons une fi parfaite 
compréhenfion , que nous la pé- 
nétrions dans toutes fes fuites , 
fans y trouver aucun embarras 
que nous ne puilfions démêler : 
niais quand il y en auroit quel- 
ques-unes qifon pénétrât de cet- 
te forte , on feroit affiirément 
trop téméraire , fi on préfumoit 
qu’il en fut ainfi de toutes nos 
connoiifances. Et on n’auroit pas 
jiioins de tort } fi on rejettoit tou- 
te connoiffance , auffi-tot qu'on 
trouvèroit quelque chofe qui ar- 
rêteroit l’efprit 5 puifque telle eft 
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la nature , qu’il doit pafter par 
degrez 3 de ce qui eft clair 3 pour 
entendre ce qui eft obfcurj & de 
ce qui eft certain , pour enten- 
dre ce qui éft douteux ; & non 
pas détruire l’un auffi-tôt qu’il 
aura rencontré l’autre. 

Quand donc .nous nous met- 
tons à raifonner ; nous de'vons 
d’abord pofer comme indubita- 
ble , que nous pouvons connoî- 
trc très - certainement beaucoup 
de chofes , dont toutefois nous 

1 - - 

n’entendons .pas toutes les dé- 
pendances j ni toutes les fuites. 
C’cft pourquoi la première ré- 
glé de notre Logique , c’eft qu’il 
ne Eiut jamais abandonner les 
veritez une fois connues , quel- 
que difficulté qui furvienne d 
quand on* veut les concilier ; 
mais qu’il faut au contraire 0 
pour ainfi parler , tenir toujours? 
fortement comme les deux bouts» 

Güj ^ 
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de la ‘chaîne 3 quoiqu’on ne voyc 
pas toujours le milieu 5 par où 

l’enchaînement fe continue. 

• ' **•. * * * ' ' . * 

On peut toutefois. chercher les 
moyens d’accorder ces veritez , 
pourvu qu’on foit réfolu à ne les 
pas laifler perdre ^ quoiqu’il ar- 
- rive de cette recherche $ & qu’on 
n’abandonne pas le bien qu’on 
tient , pour n’avoir pas réiifii à 
trouver celui qu’on pourfuit. Difi- 
fut/ire vis , nec obefi , fi certifiî- 
ma. prœcedsit fid.es , difoit S. Au- 
guftin. Nous allons examiner 
dans cette.penfée j les moyens de j 
concilier notre libertéjravec les ] 
decrets de la Providence. Nous 
rapporterons les diverfès opi- 
nions des Théologiens 3 poiir 
voir fi nous y pourrons trouver 
quelque chofe qui nous fatis- 
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CHAPITRE V. 

Divers Moyens four accorder ces 
deux vérité z,. I. Moyen. Met- 
tre dans le volontaire fejfcnce 
de la liberté • Raifons décifives 
qui combattent cette opinion • 

Q Ublqjtes-ttns croyent que 
pour accorder notre liber- 
té avec ces decrets éternels , il 
n’yra point d’autre expédient, 
que de mettre dans le volontaire 
TelTence dé la liberté $ & enfuit* 
de foûtenit que les decrets de 
Dieu-, ne nous ôtant pas le vou- 
loir , ils ne nous ôtent pas auflî 
la liberté , qui conlifte dans le 
. vouloir même. Quand on de- 
mande à ceux-là , s’ils veulent 

s* 

• donc tout à fait détruire la li- 
berté , félon l’idée que nous en 
avons ici donnée j ils difent que - 

G îiij , 
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cette idée cft très-veritable; mais 
qu’il ne la faut chercher en la 
perfection que dans l’origine de - 
notre nature ; c’eft-à-dire ^ lorf- 
qu’elle étoit innocente & faine : 
ajoutant aufïi , que dant cet état 

Dieu laiffoit abfolument la vo- 

- % \ 

lonté à elle-même 5 de forte qu’il 
n’y a point à fe mettre en peine 
comment on accordera cette li- 
berté avec les decrets de Dieu , 
puifque cet état- ne reconnoît 
point de decrets divins où les 
a êtes particuliers de la volonté 
foient compris. 

Il n’en efl pas de même 5 fé- 
lon eux , de l’état où la nature 
cfl à prefent après le péché. Ils 
avouent que Dieu y réglé par 
lin decret abfolu’, ce qui dépend 
de nos volontez s &■ nous fait 
vouloir ce qu’il lui plaît > d’une 
maniéré toute puiffante : mais ils 
- oient auffi que dans cet état , & 


Digitized by GoogI( 


Libre Arbitre. Si' 

faille entendre la liberté fous la. 

*,»* > 

même notion qu’auparavant. Il ^ 
fuffit en cet état , difcntdls , pour 
fauver la liberté 5 de fauver le 
volontaire : de forte qu’ils n’ont 
aucune peine à fauver la liberté 
de l’homme ; parce que dans l’é- 
tant où ils le mettent avec la li- 
berté de Ion choix • ils n’y re- 
connoilfent ni des decrets abfo- 
lus j ni des moyens efficaces pour 
nous faire vouloir 5 &: qu’au con- 
traire dans l’état où ils admet- 
tent ces chofes 3 ils ne pofent pas 
cette forte de liberté y mais une _ 
autre p qui ne caufe ici aucun 
embarras. 

Deux raifons déciflves com- 
battent cette opinion. ; 

La première , c’eft qu’en cét 
état où nous fommes prefente- 
ment ^ nous éprouvons la liberté 
dont il s’agit : & en effet , les 
auteurs de l’opinion que nous 
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réfutons ne nient pas , dans l’état 
prefent , cette liberté de choix , 

. à l’égard des a&ions purement 
civiles & naturelles. C’eft tou- 
. tefois en cet état que nous 
croyons que Dieu réglé tous les 
évenemens de notre vie , même 
ceux qui dépendent le plus du 
libre arbitres par confequent c’eft 
hors de propos qu’on a recours 
. à un autre état , puifque c’eft 
dans celui-ci qu’il s’agit de fau- 
ver la liberté. 

' Secondement , il paroît par les 
chofes qui ont été dites , que 
ces decrets abfolus de la Provi- ( 
dence divine,qui enferment tout 1 
ce qui dépend de la liberté , ni 
ces moyens efficaces de la con- 
duire j ne doivent pas être attri- 
buez à Dieu par accident , &dbn 
conféquence d’un certain 
particulier ; mais doivent c être 
établis en tout état > comme de$ f / 
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fuites efïentielles de la fouverai- 

i 

neté de Dieu 3 & de la dépen- 
dance de la créature. En tout 
ctat j Dieu doit régler tous les 
cvenemens particuliers > parce 
qu’en tout état , il eft tout puif- 
fant 3 & tout fage. En tout état , 
il doit tout prévoir > & par con- 
fequent il doit tout enfemble & 
tout réfoudre 3 & tout faire 5 par- 
ce qu’il ne voit rien hors de lui , 
que ce qu’il y fait 3 & ne le con- 
.noît qu’en lui - même dans Ion 
elfence infinie 3 & dans l’ordre 
. de fes confeils , où tout eft com- 
pris. Enfin il doit être en tout 
état la caufe de tout le bien qui 
fe trouve dans fa créature 3 quel- 
le qu’elle foit ; &: le doit être par 
confequent du bon ufage du li- 
bre arbitre , qui eft un bien fi 
précieux , & une fi grande per- 
~fe< 5 Hon de la créature.' 

En effets fi toutes ces choies 
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ne font pas attribuées à Dietl 
pré cifement .parce qu’il eft Dieu, 
il n’y a aucune raifon de les lui 
attribuer dans l’état où nous nous 


trouvons à prefent. Car encore 
qu’on doive croire que l’hom- 
me malade ait befoin d’un plus 
grand fecours 3 que l’homme fain, 
il ne s’enfuit pas pour cela que 
Dieu doive fe rendre maître de 


nos volontez plus qu’il ne l’étoit» 
puifqu’il peut fi bien mefurer foh 
fecours avec notre fbiblefie 3 que 
les chofes 3 pour ainfi dire , vien- 
nent à l’égalité par le contre- 
poids ; & que ce foit toujours 
notre liberté qui faffe feule , pour 
ainfi dire , pancher la balance 
fans que Dieu s’en mêle , non 
plus qu’il faifoit auparavant. Si 
donc on veut à prefent qu’il fe 
mêle dans nos confcils * qu’il en 
réglé les évenemens , qu’il en 
faîte prendre les refolutions~p§r 
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es moyens efficaces ; ce n’eft 
point la condition particulière 
de l’état prefent qui l’y oblige , 
mais c’eft que fa propre fouve- 
raineté , & Pétât effentiel de là 
créature Pexige ainfi. 

T On dira , que l’homme ayant 
abufé de la liberté de Ton choix , 
a mérité de perdre cette liberté 
à l’égard du bien 3 & que Dieu 3 
qui .avoit permis que , lorfqu’il 
ctoit en fon entier , il put s’at- 
tribuer à lui-même le bon ufage 
de Ton libre arbitre 3 ne veut plus 
précifement qu’il le doive à au- 
tre chofe qu’à fa grâce s afin que 
celui qui a préfumé de lui-mê- 
me 3 ne trouve plus déformais de 
gloire ni de falut 3 qu’endon Au- 
teur. Mais certes je ne comprens 
M que la différence qu’il y a 
'en ; tre l’homme fain & l’homme • 
malade 5 puiffe. jamais operer qu’il 
doive 3 en un état plutôt qu’gn 
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l’autre , n’attribuer pas à Dieil 
le bien qifil a , & par confequenc 
celui qu’il fait : quelque noble 
que foit l’état d’une créature , 
jamais il ne fuffira pour l’auto- 
rifer à fe glorifier en elle-même » 
& l’homme * qui doit à Dieu 
maintenant la guerifon de fa ma- 
ladie , lui auroit du , en perfe- 
veratft , la confervation de fa fan- 
té j par la raifon generale qu’il 
n a aucun bien qu’il ne lui doive. 

Âinû la dire6l:ion qu’il faut at- 
tribuer à Dieu fur le libre arbi- 
tre , pour le conduire à fes fins 
par des moyens affurez , convient 
à et premier Etre par fou être 
même , & par confequent en 
tout état : & li on pouvoit pen- 
fer que cela ne lui convient pas 
en tout état, nulle raifon ne con- 
vainc qu’il lui doive convenir en' 
celui-ci. 

Aufli voyons-nous que l’Ecri- 
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«lire , qui feule nous a appris ces 
deux états de notre nature 5 n’at- 
tribué en aucun endroit , à ce- 
lui-ci plutôt qu’à l’autre , ni ces 
decrets abfolus , ni ces moyens 
efficaces. Elle dit généralement , 
que Dieu fait tout ce qui lui 
plaît dans le ciel & dans la terre; 
que tous fes confeils tiendront , 

& que toutes fes volontcz auront 
leur effet 5 que tout bien doit 
venir de lui , comme de fa four- 
ce. C’eft fur ces principes gene- 
raux qu’elle veut que nous rap- 
portions à fa bonté tout le bien 
qui eft en nous , & que nous fai- 
fons ; 8c à l’ordre dé fa provi- * 
dence tous les évenemens des 

1 

chofes humaines. Par où elle 
nous fait voir qu’elle attache ce 
fentiment à des idées qui font 
clairement comprimes dans la (im- 
pie notion que nous avons de 
Dieu : de forte que les moyens 
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par lefquels il fçait s’affurcr 
nos volontez 3 ne font pas cTim 
certain état où notre nature jfoit 
tombée par accident 5 mais font " 
du premier deflfein de notre créa- 
tion. 

Au refte , nous n’avons pas r 
entrepris dans cette Dififertation . 
«^examiner les fentimcns de faint 
Auguftin , à qui on attribué l’o- 
pinion que je viens de rappor- 
ter 5 parce qu’cncore qu’il y eût 
beaucoup de chofes à dire fur 
cela , nous n’avons pas eu defTein 
de disputer ici par autorité; 






C H A P I T R E VI. 

« ^ * » • m • ««>••« * , 

Second Moyer\ ipoûfn accorder - #o- 
i -/re f Metfé. cygVff 8 -U. 1 1 «!?««* 

: des decrets de ^Dieu : La fcience 
moyenne } ou' conditionnée* 
Foi b le de cette opinion* r . 

P O ürs u i v o n s donc no- 
tre ouvrage * & confinerons r 
l'opinion de ceux qui . croyent 
fauver tour enfemblc , & la li- 
berté de l'homme ; & la certi-' 
tude des. deçrets de Dieu , par 1 
lè moyen d'une fcience moyen- 
ne , ou conditionnée qu'ils lui' 
attribuent. Voici quels font leurs 
principes. < *' l j ; •'* 4 

‘iv Nulle créature libre n ï eft > 
déterminée par elle - même- atü 
bien , ou au mai s car une telle 
détermination détruiroit la nov 
don dç la liberté» - - 

H 
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2 . Il n y a aucune créature 
qui , prife en un certain tems Sc 
en certaines ,circ’©nflances j ne 
fc déterminât librement à faire 
Je bien; & prife èn iîil autre tems 
& en d autres Cifeoi^iftanCes , ne 
fc déterminât avec la même li- 
berté à faire le mal i car s’il ÿ 
en avoir quelques - unes qui eut 
tout tems & en toutes eitconC- 
tances, diiffent mal faire , il s’en- 
fuivroit , contre le principe pô- 
le , que Tune par elle-même fe- 
roit déterminée au bien , & l’au- 

, , » * i > ' „ 

tre au mal, 

$ 9 . Dieu connoit de toute 
éternité tout ce que la créature 
fera librement , en quclque-tems . 
* qu’il la puifTe prendre , & en 
quelques- circonftances qu’il la 
puifTe mettre, y pourvu feulement 
qu’il lui donne ce qui lui eft ne- 
éeffaire pour agir, 
yf. Ce qu’il eu connoît étert. 
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ncllcment , rfè change rien dans 
• la liberté b puifque ce n’cft rien 
changer dans la chofe , de dire 
qu’ofa tfa connoiife ; ni dans le 
tetfis- tëlle qu’elle eft 3 ni dans l’é- 
ternité telle qu’elle doit ctre. 

5 % Il eft au pouvoir de Dieu 
. de donner Tes infpirations & les 
grâces en tel tems , & en telles 
circonftances qu’il lui plaît. 

6\ Sçachant ce qui arrivera , 
s’il les donne en un tems plu- 
. tôt qu’en l’autre , il peut par ce 
.moyen 3 & fçavoir , & détermi- 
ner les évenemens /fans blefler 
r la liberté humaine. 

‘ Une feule demande faite aux 
auteurs de cette opinion /en dé- 
couvrira le foible. Quand on 
. préfuppofe que Dieu voit ce que 
.fera l’homme 3 s’il le prend en 
un tems , & en un état plutôt 
qu’en l’autre b ou on veut qu’il 
le voye dans fon decret , & par- 
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ce qu'il Ta ainfi ordonné 5 ou o# 
veut qu'il le voye dans l'objet 
même comme confîderé hors de 
I>ieu 3 & indépendamment d'e 

* fon decret. Si on admet le der- 
nier 3 on fuppofe des chofes fu- 
tures fous certaines conditions , 
avant que Dieu les ait ordon- 
nées 5 & on fuppofe encore qu'il 
les voit hors de fes confeils éter- 

r nels : ce que nous avons montré 
impoflible. Que fi on dit , qu'el- 
les font futures fous telles con- 
ditions 3 parce que Dieu les a or- 
données finis ces mêmes condi- 
tions 3 on lailfe la difficulté en 
Ion entier 5 & il relie toujours à 
examiner comment ce que Dieu 
ordonne peut demeurer libre. - 
Joint que ces manières de con- 
noître fous condition , ne peu- 

• vent être attribuées à Dieu 5 que 
par ce genre de figures, qui lui 
attribuent improprement ç e qui 


I « 
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tie convient qu’à l’homine > « dC 
que toute fcience pïérife réduit 
en proportions -abfeltiés toutes 
les propofitions conditionnées* 

V* • *• ’ I » 
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CHAPITRE VII. 

t 

^Troifiéme Moyen four accorder 
notre liberté avec les decrets 
de Dieu : La contemferation > 

• dr la J'uayjité b ou la déléga- 
tion qu on affelle vitforieufe • 

Jnfuffifance de ce moyen . 

/ 

U N e autre opinion pôle 
pour principe que notre vo- 
lonté eft libre dans le fens dont 
il s’agit ; mais qu’il ne s’enfuit pas 
que pour être libre , elle foit in- 
vincible à la raifon , ni incapa- 
ble d’être gagnée par les attraits 
divins. Or ce que Dieu peut 
faire pour nous attirer , fe peut 
réduire à trois chofes. i. A la 
proportion , ou difpofition des 
objets. 2. Aux penfées qu’il nous i 
peut mettre dans l’efprit. 3. Aux 
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ïentimens qu’il peut nous exci- 
ter dant lç cœur , & aux diver- 
fes inclinations qu’il peut infpi- 
rer à la volonté s femblables à 
çelles que nous voyons r par lel-i 
quelles les hommes fe trouvent; 
portez à une profeifion ou à un 
exercice , plutôt qu’à un autre. 

Toutes ces choies ne nuifénç 
pas à la liberté , qui peut s’éle- 
ver au deffus > mais , diient les 
auteurs de cette opinion , Dien 
en ménageant tout cela avec cet- 
te plénitude de fagefle & de puif- 
fance qui lui cft propre , trou- 
vera des moyens de s’aflurer de 
nos volonté z. 

Par la diipofition des objets , ' 
il fera qu’une paflion corrigera 
l’autre 5 line crainte extrême fur- 
venue j modérera une efperancc, 
téméraire qui nous ejnportoit 5- 
une grande douleur nous fera 
oublier un grand plaifir. Le çou-,; 
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rant impétueux de ce motivé* 
meut fera fufpendu j > & par là 
perdra fa forceU’occafion échap- 
pera pendant ce tems-là ; ramé 
lin peu repofée reviendra- à fort 
bon fens 5 ramour , que la feulé 
beauté d’une femme aura exci-! 
té -, fera éteint par une maladie 
qui la défigure tout à coup. Dieu 
modérera une ambition que là 
faveur trop déclarée d’un Prin- 
ce aura fait naître , en lui infpi-- 
rant du dégoût pour nous , ou 
bien en l’ôtant du monde ; ou 
enfin en changeant en mille fa- L 
fons les chofes extérieures qui 
font abfolument en* fa puiffanceà 
' Par l’infpiration des penfées , 
il nous convaincra pleinement 
de la vérité > il nous donnera 
des lumières nettes & certaines 
pour la découvrir 5 il nous la 
tiendra toujours prefentc , & dif- 
fipera comme une ombre- les ap- 
parences 


Libre Arbitre. 
parences de raifon qui nous 
éblouïffent. 

. Il fera plus : comme la raifon 
n’eft pas toujours écoutée , lorf- 
que nos inclinations y refirent , 
parce que notre inclination eft 
elle-même fouvent la plus prcf- 
fante raifon qui nous émeuve , 
Dieu fçaura nous prendre encore 
de ce côté-là 5 il donnera à notre 
ame une pente douce d’un côté , 
plutôt que d’un autre. La pleine 
compréhenfion de notre inclina- 
tion & de nos humeurs , lui fera 
trouver certainement la raifon 
qui nous détermine en chaque 
chofe : car , encore que notre 
ame foit libre 3 elle n’agit jamais 
fans raifon dans les chofes un 
peu importantes : elle en a tou- 
jours une qui la détermine. Que 
je fçache jufqu’à quel point un 
de mes amis efc déterminé à me 
plaire , je fçaurai certainement 
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jufqifà quel point je pourrai dif- 
pofer de lui. En effet , il y a 
«les chofes ou je ne me tiens pas 
moins affuré des autres que de 
moi-même ; & cependant en ce- 
la je ne leur ote non plus leur 
liberté , que je me Fôtc à moi- 
même , en me convainquant des 
chofes que je dois ou recher- 
cher j ou fuir. Or ce que je puis 
pouffer à l'égard des autres juf- 
qifà certains effets particuliers , 
cjui doute que Dieu ne le puiffe 
étendre univerfellement à tout > 
Ce que je ne fçai que par con- 
jectures 5 il le voit avec une plei- 
ne certitude. Je ne puis rien que 
foiblement 5 il n’y a rien que 
le Tout-puiffant ne puiffe faire 
concourir à fes deffeins. Si donc 
il veut tout enfemble > & gagner 
ma volonté , & la laiffer libre , 
il pourra ménager l’un & l’au- 
tre. Enfin quand 011 voudroit 


Diç 
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1 fuppofer que l’homme lui réfif- 
teroit une fois , il reviendroit 
à la charge , difent ces auteurs , 
& tant de fois , & û vivement , 
que l’homme , qui par foibleffe 
& à force d’être importuné , fc 
laiffe aller fr fouvent , même à 
des chofes fâcheufes , ne refif- 
tera point à celles que Dieu au- 
ra entrepris de lui rendre agréa- 
bles. 

C’eft ainfi que ces auteurs ex- 
pliquent comment Dieu cft cau- 
fc de notre choix. Il fait * difent- 
ils 3 que nous choifiifons par les 
préparations , & par les attraits 
qu’on vient de voir , qui nous 
mettant en de certaines difpofi- 
tions , nous inclinent autïi dou- 
cement qu’eflicacement à une 
chofe plutôt qu’à l’autre.' Voilà 
ce qu’on appelle l’opinion de la 
contempcration 3 qui en cela ne 
différé pas beaucoup , ou qui 
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enferme en elle - même celle qui 
fait rcfiiçace des feçours divins 
flans une certaine fuavité qu’on 
appelle vidtorieuf^. Cette fuavité 
çïl un pjaifir qui prévient toute 
détermination de la yolonté : & 
comme de deux plaidas {qui at-; 
tirent 4 celui-là y dit-pn , -Fern-, 
porte toujours 3 dont l’attrait cft- 
fuperieur Sc plus abondant s il 
n’eft pas mal-aiie à Dieu de faire 
prévaloir le plaid r du; coté d’où 
il a deffein de nous attirer. Alors 
ce plaifir viélorieux de l’autre r 
engagera par la douceur notre- 
volonté 3 qui ne manque jamais- 
de fuivre ce qui lui plaît davan- 
tage. Pluüeurs de ceux qui fui- 
vent cette opinion , difent que, 
ce plaidr fuperieur &: viélorieux 
le fait fuivre dé Famé par nc- 
ceflité 3 tk ne lui laide que la. 
liberté qui confîfte dans le vo-, 
lpntaire. En cela > ils différent de 
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ropinion de la contemperation , 
xjui veut que la volonté 3 pout 
être libre 3 puiiTe refîfter à l'at- 
trait , quoique Dieu faiTe en for- 
te qu'elle n'y reftfte pas , & qu'ek 
le s’y rende. Mais au refte , il on 
confïdere la nature de cette fua- 
vité fuperieure & viétorieûfe ,.on 
verra qu'elle eft compofée de 
toutes les choies que la contem- 
peration nous a expliquées. 
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CHAPITRE VIII. 


Quatrième & dernier Moyen 
^e«r accorder notre liberté avec 
les decrets de Dieu : La pré- 
motion ô* la pré détermination 
Phyfiqtie. Elle fauve parfai- 
tement notre liberté , dr notre 
dépendance de Dieu • 


J Usqjtes " ici la volonté hu- 
maine eft comme environnée 
de tous cotez par l'operation di- 
vine. Mais cette operation n'a 
rien encore qui aille immédiate- 
ment à notre dernicrc détermina- 
tion $ & c’eft à l'ame feule à don- 
ner ce coup. D'autres paflfent 
encore plus avant , & avouent 
les trois chofes qui ont été ex- 
pliquées. Ils ajoutent , que Dieu 
fait encore immédiatement ea 
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nous-memes , que nous nous dé- 
terminons d’un tel côté 5 mais 
que notre détermination ne la if 
fe pas d’etre libre , parce que 
Dieu veut qu’elle foit telle. Car, 
: difcnt-ils , lorfque Dieu , dans 
le confeil éternel de fa provi- 
dence , difpofe des choies hu- 
maines , & en ordonne toute la 
fuite ; il ordonne par le meme 
decret , ce qu’il veut que nous 
foufFrions par necelfîté , & ce 
•qu’il veut que nous faflions li- 
brement. Tout fuit , & tout fe 

\ 

fait , &: dans le fond , &: dans 
da maniéré , comme il eft porté 
;par ce decret. Et , difent ces> 
Théologiens , il ne faut point 
chercher d’autres moyens que ce- 
lui-là , pour concilier notre lu 
berté avec les decrets de Dieu. 
Car comme la volonté de Dieu 
•n’a befoin que d’ellc-mème, pour 
accomplir tout çe qu’elle ordon- 

• T * • * * 
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ne , il n’eft pas befoin de rien 
mettre entre elle & ion effet. El- 
le l'atteint immédiatement , & 
dans fon fond , & dans toutes 
les qualitez qui lui conviennent. 
Et on fe tourmente vainement 
en cherchant à Dieu des moyens 
par lefquels il faffe ce qu’il veut ; 
puifquc dès là qu'il veut, ce qu’il 
■veut exifle. Ainfi dès qu’on pré- 
fuppofe que Dieu ordonne dès 
l’éternité , qu’une chofe foit dans 
le tems; dès là, fans autre moyen, 
•elle fera. Car quel, meilleur 
moyen peut-on trouver , pour 
faire qu’une chofe foit , que fa 
-propre caufe è Or la caufe de 
;tout ce qui eft , c’eft la volonté 
de Dieu 5 & nous ne concevons 
-rien en lui , par où il faffe tout 
. ce qui lui plait , fi ce n’éft que 
fa volonté eft d’elle-même très- 
efficace. Cette efficace eft fi gran- 
de , que non-feulement les cho- 
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fes font abfblument * dès là que 
Dieu veut qu’elles foient ; mais 
encore , qu’elles font telles > dès 
que Dieu veut qu’elles foient 
telles > & qu’elles ont une telle 
fuite j 8c un tel ordre , dès que 
Dieu veut qu’elles layenc. Car 
il ne veut pas les chofcs en ge- 
neral feulement ; il les veut dans 
tout leur état 3 dans toutes leurs 
proprietez , dans tout leur ordre* 
Comme donc un honime eft , 
dès là que Dieu veut qu’il foitj 
il eft libre , dès là que Dieu veut 
qu’il (oit libre ; 8c il agit libre- 
ment , dès là que Dieu veut qu’il 
agiffe librement ; 8c il fait libre- 
ment telle 8c telle aétion , dès là 
que Dieu le veut ainfi. Car tou- 
tes les volontez > 8c des hommes 
8c des Anges. font comprifes dans 
la volonté de Dieu , comme dans 
leur caufe première 8c univer- 
selle b 8c elles ne feront libres 3 

7 ■ 
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que parce qu’elles y feront com- 
prifes comme libres. Par la mê- 
me raifon , toutes les refblutions 
que les hommes &: les Anges 
prendront jamais 3 en tout ce 
qu’elles ont de bien &: d’être , 
font coinprifes dans les decrets 
éternels de Dieu , où tout ce 
qui* eftj a fa raifc»n primitive : 
& le moyen infaillible de faire 
non - feulement qu’elles foient , 
mais qu’elles foient librement > 
c’eft que Dieu veuille non-feu- 
lement qu’elles fbient,mais qu’el- 
les foient librement 5 parce que 
étant maître fouverain de tout 
ce qui eft ou libre 3 ou non li- 
bre j tout ce qu’il veut , efl: com- 
me il le veut. Dieu donc veut 
le premier > parce qu’il efl le pre- 
mier être 3 & le premier libre : 
& tout le refte veut après lui , 
& veut à la manière que Dieu 
veut qu’il veuille. Car c’eft lç 
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premier principe , 8c la loi de 
TUnivers, qu’après que Dieu a 1 
parlé dans Féternité , les choies 
Taivent dans le tems marqué , 
comme d’elles-mêmes. Et , ajou- 
tent les mêmes auteurs , en ce 
peu de mots font compris tous 
les moyens d’accorder la liberté 
-de nos a étions , avec la volonté 
abfolué de Dieu. C’eft que la _ 
caufe première 8c univerfclle , 
d’elle- même , 8c par fa propre, 
efficace , s’accorde avec Ton ef- 
fet ; parce qu’elle y met tout ce 
qui y cft , & qu’elle met par con- 
fequent dans les aétions humai- 
nes , non-feulement leur être , tel 
quelles l’ont ; mais encore leur 
-liberté même. Car , pourfuivent 
ces Théologiens , la liberté con- 
vient à l’aine , non - feulement 
-dans le pouvoir qu’elle a de choi- 
fir : mais encore lorfqu’elle choi- 
sît actuellement : 8c Dieu > qui 
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eft la caiife immédiate de no- 
"• tre liberté 3 la doit produire dans 
<fôn dernier a&e : fi bien que le 
dernier a&e de la liberté confif- 
•tant dans Ion exercice 3 il faut 
.que cet exercice Toit encore de 
Dieu 3 & que comme tel il foit 
compris dans la volonté divine. 
-Car il n’y a rien dans la créa- 
ture qui tienne tant Toit peu de 
l’étrc > qui ne doive à ce même 
titre tenir de Dieu tout ce qu’il 
a.< Comme donc plus une chofe 
cft aéiuelle 3 plus elle tient de 
l’être b il s’enfuit que plus elle eft 
-actuelle , plus elle doit tenir de 
Dieu. Ainfi notre ame conçue 
comme exerçant fa liberté , étant 
plus en a&e > que conçue com- 
me pouvant l’exercer 5 elle eft 
par confequent davantage fous 
l’aâion divine , dans Ion exer- 
cice aéhiel , qu’elle ne l’étoit au- 
paravant : ce qui ne fe peut en- 
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Rendre , fï on ne dit que cet exer- 
cice vient immédiatement de; 
Dieu. En effet , comme Dieu 
fait en toutes chofes ce qui eil 
être & perfection ? fi être libre 
cft quelque chofe , & quelque 
perfection dans chaque aéte , 
Dieu y fait cela même qu'on ap- 
pelle libre ; & l'efficace infinie 
de fon action, c'e(t-à-dire , de 
ia volonté , s'étend , s'il eft per- 
mis de parler ainfî , jufqti'à cette 
formalité. Et il ne frut pas ob- 
. jeéter , que le; propre de l’exer- 
cice de la liberté , c’efl de ve*, 
nir feulement de la liberté mê- 
me : car cela ferait véritable , fi 
la liberté de l'homme c toit .'une. 
liberté première & indépendan- 
te , & non une liberté . décou- 
lée d'ailleurs. Mais , comme il 
a été, dit ^ toute volonté créée 
eft comprife , comme dans fa 
Càufêo dans la volonté divine 5 
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& c’eft de là que la volonté htt^ 
inaine a d’être libre. Ainfi étant 
véritable que toute notre liberté, 
vient en (on fond immédiate- 
ment de Dieu > celle qui fe trou- 
ve dans notre a&ion doit venir 
de la même fourcc ; parce que 
notre liberté n’étant pas une li- 
berté de foi indépendamment de 
Dieu , clic ne peut donner à fon 
a&ion d’être libre de foi indé- 
pendamment de Dieu : au con- 
traire cette aétion ne peut être 
libre qu’avec la même dépen- 
dance qui convient effentielle- 
ment à fon principe.D’oii il s’en- 
fuit que la liberté vient toujours 
de Dieu , comme de fa caufe ; 
foit qu’on la confidcre dans fon 
fonds , c’eft-à-dire , dans le pou- 
voir de choifir 5 foit qu’on la 
confidere dans fon exercice , & 
comme appliquée à tel a&e. 

* N’importe que notre choix 


Digitized by Go ogl 


L I B R I A R B I T Ht. I T I 
foit une aêtion véritable que 
nous faifons. Car par là même , 
elle doit encore venir immédiate- 
ment de Dieu , qui étant , com- 
me premier être , eau fe immé- 
diate de tout être > comme pre- 
mier a giflant , doit être caufe de 
toute a&ion : tellement qu'il fait 
en nous l’agir même , comme il 
y fait le pouvoir agir. Et de mê- 
me que l'être créé ne laifle pas 
d*être 3 pour être d'un autre 3 c'eft- 
à-dire > pour être de Dieu > au 
Contraire il efl: ce qu'il efl: , à 
caufe qu'il efl: de Dieu : il faut 
entendre de même , que l'agir 
créé ne laifle pas 3 fi on peut par- 
ler de la forte , d'être un agir , 
pour être de Dieu, au contraire 
il efl: d’autant plus agir 3 que Dieu 
lui donne de l'être. Tant s’en 
faut donc que Dieu , en caufant 
l'a&ion de la créature , lui ôte 
d’être aéiion , qu'au contraire il 
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le lui donne > parce qu'il fatlt 
qu'il lui donne tout cé qu'elle 
a , & tout ce qu'elle eft : & plus 
l'a&ion de Dieu fera conçue 
comme immédiate , plus elle fe- 
ra conçue comme donnant im- 
médiatement * & à chaque créa- 
ture j & à chaque aélion de la 
créature, toutes les proprietez 
qui leur conviennent. Ainfi, loin 
qu’on puiftc dire , que l'adtion 
de Dieu fur la notre lui ôte fa 
liberté , au contraire il faut con- 
clurre que jiotrc aéfion eft libre 
à priori , à caufé que Dieu la 
fait être libre. Que fi on attri- 
buoit à un autre qu'à notre Au- 
teur , de faire en nous notre ac- 
tion , on * pourroit croire qu’il 
blefteroit notre liberté , & rom* 
proit , pour ainfi dire , en le re- 
muant , un reffort fi délicat , qu'il 
n’auroit point fait : mais Dieu 
n'a garde de rien ôter à fon ou- 
vrage 



Libre Arbitre. îijf 
vragc par fou a 61 ion', puifqu’il 
y fait au contraire tout ce qui y 
eft, jufqu'à la dernicre prcciiion; 
&: qu'il fait par confcquent non- 
feulement notre choix , mais 
encore dans notre choix la liber- 
té même. 

Pour mieux entendre ceci , il 
faut remarquer que , félon ce qui 
a été dit , Dieu ne fait pas no- 
tre action comme une chofc dé- 
tachée de. nous , mais que faire 
notre aétion , c’eft faire que nous 
agirions : & faire dans notre ac- 
tion fa liberté , c'eft faire que 
nous agirions librement ; & le 
faire , c'eft vouloir que cela foit : 
car faire à Dieu , c'eft vouloir.» 
Ainii pour entendre que Dieu 
fait en nous nos volontés libres 
il faut entendre feulement qu'il* 
veut que nous (oyons libres. Mais 
il tic veut pas feulement que nous 
foïons libres en puiflanec , il veut 
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que nous foyons libres en exer- 
cice t & il ne veut pas feulement 
en general que nous exercions 
notre liberté , mais il veut que 
nous l'exercions par tel & tel 
aéfcc. Car lui dont la fcience & 


la volonté vont toujours jufqu'à 
la derniere précifion des chofes 
ne fe contente pas de vouloir 
qu'elles foient en general ; mais 
il defcend à ce qui s'appelle tel 
& tel 3 c'eft-à-dire , à ce qu'il y 
a de plus particulier ; &; tout ce- 
la eft compris dans fes decrets* 
Ainfî Dieu veut des l'éternité , 
tout l'exercice futur de la liber- 


tér humaine , en tout ce qu'il a 
de bon 8Cde. réel. Qu'y a - 1 - il 
de plusabfurde que de dire, qu'il 
u'eft pas , à caufc que Dieu veut 
qu'il foit ? Ne faut-il pas dire au- 
contraire j qu'il eft 3 parce; que 
Dieu le. veut > & que , comme 
il arrive que nous, fouîmes libres. 
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:par la force du decret qui veut 
que nous foïons libres 3 il arrive 
auflî que nous a giflons librement 
en tel 8c tel aéle , par la force 
du même Decret qui defcend à 
tout ce détail ? 

Ainfi ce decret divin fauve 
parfaitement notre liberté b car 
la feule chofe qui fuit en nous 
en vertu de ce decret , c’eft que 
nous faflîons librement tel 8c tel 
a&e. Et il ifcfl pas neceflaire 
que Dieu* pour nous rendre con- 
formes à fbn decret 3 mette autre 
chofe en nous 5 que notre propre 
détermination j ou qu’il l’y met* 
te par autre que par nous. Com- 
me donc il feroit ablurde de 
dire , que notre propre détermi^ 
nation nous ôtat notre liberté s 
il ne le feroit pas moins de di- 
re , que Dieu nous l’ôtât par 
ion decret : 8c comme nôtre vo~ 
lonté 3 en fe déterminant elle* 

Kij 
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même à choifir une chofe plutôt 
qué l'autre 3 ne s'ôte pas le pou- 
voir de choifir entre les deux ; 
il faut conclure de même , que 
• ce decret de Dieu ne nousl’ote 
pas. Car le propre de Dieu 5 c'eft 
de vouloir } & en voulant , de 
faire dans chaque chofe , & dans 
chaque acte 3 ce que cette chofe 
& cet aéte fera & doit être. Et 
comme il ne répugne pas à no- 
tre choix & à notre détermina- 
tion de fe faire par notre volon- 
té j puifqu'au contraire telle eft 
fi nature ; il ne lui répugne non 
•plus de fe faire par la volonté 
de Dieu qui la veut , & la fera 
être telle qu'elle i croit > fi elle 
ne dépendoit que de nous. En 
effet , nous pouvons dire 3 que 
Dieu nous fait tels que nous fe- 
rions nous-mêmes 3 fi nous pou- 
vions être de nous-mêmes b par- 
ce qu'il nous . fait dans tous les 
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principes , & dans tout Tétât de 
notre être. Car > à parler propre- 
ment 3 Fétat de notre être 3 c’eft 
d’être tout ce que Dieu veut que 
nous foïons. Ainfi il fait être 
homme 5 ce qui eft homme 5 & 
corps * ce qui eft corps > & pem 
fcc } ce qui eft penfée 5 & pafi 
fion , ce qui eft paflion ; & ad- 
tion y ce qui eft adtion ; & ne- 
ceifaire , ce qui eft neceftairc » 
& libre * ce qui eft libre li^ 
bre en aéfcc & en exercice , ce 
qui eft libre en aéte & en exer- 
cice : car c’eft ainfi qu’il fait tout 
ce qu’il lui plaît dans le ciel & 
dans la terre 3 &: que dans fa 
feule volonté fuprême eft la rai- 
fon a priori de tout ce qui eft. 

On voit par cette do&rine , 
comment toutes chofes dépen- 
dent de Dieu ; c’eft qu’il ordon- 
ne premièrement 3 & tout vient 
après : & les créatures libres ne 
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font pas exceptées de cette loi ; 
le libre n’étant pas en elles une 
exception de la commune dé- 
pendance 3 mais une differente 
maniéré d’être rapporté à Dieu. 
En effet > leur liberté eft créée a 
& elles dépendent de Dieu mê- 
me comme libres ; d’ou il s’en- 
fuit qu’elles en dépendent mê- 
me dans l’exercice de leur li- 
berté. Et il ne fuffit pas de dire* 
que l’exercice de la liberté dé- 
pend de Dieu a parce qu’il eft 
en fon pouvoir de nous l’ôter; 
car ce n’eft pas ainfi que nous 
entendons que Dieu eft maître 
des chofes : & nous concevons 
mal fa fouveraineté abfoluê * fi 
nous ne difons , qu’il eft le maî- 
tre & de les empêcher d’être 3 
& de les faire être ; & c’cft par- 
ée qu’il peut les faire être a qu’il 
peut auffi les empêcher d’être. Il 
peut donc .également , & empè- 
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cher d'être , & faire être l'exer- 
cice de la liberté $ & il n’a pour 
cela qu'à le vouloir. Car il le' 
faut dire fouvent 3 à Dieu faire* 
c'eft vouloir qu’une chofe foit : 
après quoi il n'y a rien à crain- 
dre pour nous dans l’ ad: ion tou- 
te puiflante de Dieu , puifque 
fon decret qui fait tout , enfer- 
mant notre liberté 3 & fon exer- 
cice , fi par l'évenement il la dé- 
truisit j il ne feroit pas moins 
contraire à lui-même qu'à elle* 
Ainfi concluent les Théolo- 
giens dont nous expliquons les 
fentimens 3 pour accorder le de- 
cret & l'adion toute - puiflante 
de Dieu 3 avec notre liberté 3 on 
n’a pas.befoin de lui donner un 
concours qui foit prêt à tout in- 
différemment * & qui devienne 
ce qu'il nous plaira : encor 
moins de lui faire attendre à 
quoi notre volonté fe portera * 
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pour former enfuite à jeu fur fou 
decret fur nos réfolutions. Car 
.fans ce foible ménagement , qui 
brouille en nous toute l’idée 
de première caufe , il ne faut que 
confiderer que la volonté divine, 
dont la vertu infinie atteint tout 
non - feulement dans le fond , 
mais dans toutes les maniérés 
d’être , s’accorde par elle même 
avec l’effet tout entier, où elle 
met tout ce que nous y conce- 
.vons , en ordonnant qu’il .fera 
avec toutes les propierés qui lui 
conviennent. 

Au refte , le fondement prin- 
cipal de toute cette do&rine efl: 
fi certain , que toute l’Ecole en 
eft d’accord. Car comme on ne 
peut pofer qu’il y ait un 'Dieu , 
c’eft-à-dire une caufe première 
8c univerfelle , fans croire en mê- 
me tems qu’elle ordonne tout , I 
8c qu’elle fait tout immédiate- 
ment 
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■ment ; de là vient qu’on a établi 
un concours immédiat de Dieu p 
qui atteint en particulier toutes 
les avions de la créature , même 
les plus libres : & le peu de Théo- 
logiens qui s’oppofe à ce con- 
cours , font condamnez de té- 
mérité par tous les autres. Mais 
fi on embraffe ce fentiment pour 
fauver la notion de caufe pre- 
mière , il la faut donc fauver en 
tout > c’cfl-à-dire 5 que dès qu’on 
nomme la caufe première , il 
faut la faire par tout aller de- 
vant : & fi on longe à l’accor- 
der avec fon effet * il faut fon- 
der cet accord fur ce qu’elle eft 
caufe > & caufe encore qui n’a- 
giffant pas avec une impetuofitc 
aveugle , ne fait ni plus ni moins 
qu’elle veut ; ce qui fait qu’elle 
ne craint pas de prévenir fon ef- 
fet en tout & par tout ; parce 
qu’affurée de fa ^propre vertu,. 
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clic fçait qu’ayant commencé , 
tout fui vra précifcment comme 
elle l’ordonne , fans qu’elle ait 
befoin pour cela de confulter au- 
tre chofe qu’elle-même. 

Tel eft le fentiment de ceux 
qu’on appelle Thomiftcs > voilà 
ce que veulent dire les plus ha- 
biles d’entre - eux , par ces ter- 
mes de prémotion , & prédettr- 
mi nation phyfique , qui femblcnt 
£ rudes à quelques-uns 5 mais qui 
étant entendus, ont un fi bon 
fens. Car enfin ces Théologiens 
confervent dans les aélions hu- 
maines l’idée toute enticre de la' 
liberté , que nous avons don-' 
née au commencement : mais ils 
veulent que l’exercice de la li- 
berté ainfi défini , ait Dieu pour 
caufe première , & qu’il l’opere 
non-feulemeut par les attraits qui 
le précèdent , niais encore dans 
ce qu’il a de plus intime : ce qui 
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leur paroit d’autant plus necef- 
faire , qu’il y a plufîeurs avions 
libres , comme il a été remar- 
que , ou nous ne Tentons aucun 
plaifïr * ni aucune fuavité , ni 
enfin aucune autre raifon qui 
nous y porte , que notre feule 
volonté ; ce qui oteroit ces ac- 
tions à la providence , & mçmc 
a la prefcicncc divine , félon les 
principes que nous avons établis, 
fi on ne reconnoiffoit que Dieu 
atteint , pour ainfî parler , toute 
aélion de nos volontez dans fo n> 
fond , donnant immédiatement 
^ intimement à chacune tout 

ce qu elle a d’être. 

! 
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- CHAPITRE IX. . 

tbjeciions dr réponfe , ou Von 
compare V action libre de la 
'volonté , avec les autres ac~ 
tiens qu on attribué a V ame , 
& avec celles qu on attribué 
aux corps. 

S I cela est, difent quel- 
ques-uns , la volonté fera pu- 
rement palïive ; & lorfquc nous 
croyons fi bien fentir notre li- 
berté , il nous fera arrivé la me- 
me chofe,que lorfque nous avons 
crû fentir que c’étoit nous-mê- 
mes qui mouvions nos corps , ou 
que ces corps fe mouvoient eux- 
mêmes , en tombant , par exem- 
ple , de haut en bas b ou qu’ils 
fe mouvoient les uns les autres , 
en fe pouffant mutuellement : 
cependant quand nous y avons 
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'mieux penfé , nous avons enfin 
reconnu qu'un corps n'a aucune 
a 61 ion , ni pour fe mouvoir lui- 
même , ni pour mouvoir un au- 
tre corps ; & que notre amc n'en 
a point auflî pour mouvoir nos 
membres ; mais que c'eft le Mo- 
teur univerfel de tous les corps 
qui 3 félon les réglés qu'il a éta- 
bliesjineut un certain corps à l’oc- 
cafîon du mouvement de l’autre , 
.& meut auflî nos membres à 
roecalïon d'e nos volontez. Nous 
pouvons penfer > dit-on , que nous 
:fommes trompez , en croyant que 
nous fommes libres , comme en 
croyant que nous fommes mou- 
vans , ou même que les corps le 
font ; & à la fin il faudra dire a 
qu'il n'y a ; que. Dieu feul qui 
.a gifle , & par confisquent que 
lui fcul de libre 5 comme il n'y 
a que lui feul qui foit le moteur 
rie tous les corps» ■; -m 


Digitized by Google 


.11 6 • Traite* du 1 

Il faut ici démêler toutes les 
idées que nous avons fur la cau- 
fe du mouvement. Première- 
ment, nous Tentons que nos corps 
fc meuvent y & il n’y a perfon- 
ae qui ne croïe faire quelque ac- 
tion en fe remuant. Nous trom- 
pons-nous en cela ? Nullement : 

• car il cft vrai que nous voulons > 
& que vouloir , c’cft une action 
véritable. Mais nous croyons que 
cette aéfcion a Ion effet fur nos 

• corps. Nous avons raifon de le 
croire , puifqu’en effet nos mem- 
bres fe meuvent , ou fe repofent 
au commandement de la volonté. 
Mais que faut - il penfer d’une 
certaine faculté motrice qui a 
dans famé , félon quelques-uns , 
fon ajétion particulière diftincte 
de la volonté ? Qu’on la croïe , v 
fi on peut l’entendre , je n’ai pas 
befoin ici de m’y oppoferrmais 
il faut du moins qu’on m’avoue 

i *-*• 
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que quand on pourroit trouver 
par raifonnement une telle fa- 
culté motrice , toujours eft-il vé- 
ritable que nous ne Tentons en 
nous-mêmes ni elle , ni Ton ac- 
tion > & que dans les tnouve- 
mens de nos membres , nous n’a- 
vons d’idée diftinétc d’aucune 
aélion y que de notre volonté Sc 
de notre choix. Mais il quclr 
.qu’un s’en veut tenir là , fans rien 
admettre de plus * pourra-t-il di- 
je , que notre volonté meut nos 
membres, ou qu’elle efl la cau- 
fe de leur mouvement ? Il le 
pourra dire fans difficulté > car 
-tout le langage humain appelle 
caufê ce qui étant une fois poié , 
on voit .fuivre auffi-tot un cer- 
tain effet : ainfi nous connoif- 
ions diftin&cmcnt qu’en mou- 
vant nos membres , nous faifons 
une certaine a&ion qui cft de 
vouloir ÿ & que de cette a&io» 
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fuit le mouvement. Si nous ncn 
tendons autre chofc , quand nous 
difons que nos volontez font la 
caufo du mouvement de nos 
membres > ce fontimcnt cft très- 
véritable. On trouvera les idées 
que nous avons de la liberté auflï 
claires que celles-là , & par con- 
féquent auffi certaines. On les 
peut donc raifonnablement com- 
parer enfemble : mais fi on com- 
pare à Tidee de la liberté j celle 
.que quelques-uns fe veulent for- 
mer d'une certaine faculté mo- 
trice diftinéte de la volonté > on 
comparera une chofo claire & 
dont on ne peut douter , avec 
une chofc confufe , dont on n*a 
aucun fentiment / lit aucune, 
idée. 

Au refte , quand nous fentorts 
la pefanteur de nos membres , 
nous voyons clairement par là , 
qu'ils font entraînez par le mou- 
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'vemént univerfeb du monde ; & 
par confisquent qu’ils ont pour 
moteur celui qui agite toute h. 
machine. Que fi nous leur pou- 
vons donner un mouvement dé- 
taché de Fé branlement univer- 
fol , & même qui lui Toit con- 
traire , en pouffant par en haut , 
par exemple , notre bras, que 
l’impreflîon commune de toute 
la machine tire en bas ; on voit 
bien qu’il n’efl: pas poflible qu'- 
une fi petite partie de FUnivers , 
c’eft - à - dire , Fhomme , puiflfe 
: prévaloir d’elle-même lur l’ef- 
fort du tout. On voit aufli par 
les convulfions , & les autres 
mouvemens involontaires , com- 
bien peu nous fournies maîtres 
: .de nos membrçs : de forte qu’on 
doit penfer que lé même Dieu 
qui meut tous les corps , félon 
de certaines loix , en exempte 
cette petite partie de k^maffe 
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qu’il a voulu unir à notre ame i 
éc qu’il lui plaît de mouvoir en 
Conformité de nos volontez. 

- Voilà ce que nous pouvons 
connoître clairement touchant 

• le mouvement, de nos membres* 

• Je n’empêche pas qu’outre cela , 
on n’admette , fi on veut , dans 
Taine une certaine faculté de 
mouvoir le corps , & qu’on ne 
lui donne une a&ion particuliè- 
re : il me fuffit que , foit qu’on 
.admette , foit qu’on rejette cette 
a&ion , cela ne fait rien à la li- 
berté. Car ceux qui admettent 
dans nos âmes cette aéàion qu’ils 
n’entendent pas, admettront bien 
plus facilement l’aéfcion de la li- 
berté , dont ils ont une idée fi 
claire j & ceux qui ne voudront 
pas reconnoître cette faculté mo- 
trice > ni fon aéfcion , feront d’un 
très-mauvais raifonnement , s’ils 
ibnt tentes de rej ester la con- 


Digitized by Googt 



L i b r i Arbitre, i 51 
noiffancp de leur liberté , qu’ils 
.ont fi diftin&e , parce qu’ils fe fe- 
ront défaits de l’impreflion con- 
fufe d’une faculté > & d’une ac- 
tion de leur "aine qu’ils n’ont ja- 
mais ni fentie > ni entendu^. < 

Il faut dire la même chofe 
touchant l’a&ion que quelques- 
uns attribuent aux corps pour fe 
mouvoir les uns les autres. Ceux 
qui ne peuvent concevoir qu’un 
corps tombe > fans agir fur lui- 
même , ni qu’il fç faffe ceder 
la place , fans agir fur celui qu’il 
pouffe , concevront beaucoup 
moins que l’anie choififTe fans 
exercer quelque à&ion : & com- 
me. ils veulent que les corps ne 
laiffent pas d’être conçus com- 
me agiffans * quoique le premier 
, moteur foit la caufe de leur ac- 
tion 5 ils n’auront garde de con- 
clure que l’ame n’agiffe pas , fous* 
prétexte que fôn <aâioa reçoar 
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<hoî't Dieu polir la caufe. Car il$ 
tiennent pour alluré que deux 
caufes peuvent agir fubordonné- 
ment , & que l’a&ion de Dieu 
n’empêche pas celle des caufes 
fécondés. Nous n’avons donc ici 
à nous défendre que contre ceux 
qui rejettent l’aétion des corps 
avec Platon 5 & nous dirons à 
ceux-là ce qne nous leur avons 
<léja dit , quand ils comparoient 
leur liberté avec une certaine 
faculté motrice - de leur ame , 
inconnue à elle - même. Puif- 
qu’ils ne rejettent cette a&ion des 
Corps 3 quë parce qu’ils foûtien- 
nent qu’elle n’eflr pas intelligi- 
ble ; ; devant que de pouffer leur j 
confequence j.ufqu’à l’aélion de 
la volonté doivent ccnfideter 
auparavant-s’il n’cft pas certain 
qu’ils l’entendent. • Mais afin de 
les aider dans cette -confi de ra- 
tion en de ur i montrant la pro; 
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fligieufe différence qu’il y a en-, 
tre Talion que quelques-uns at-, 
tribuent aux corps , & celle que 
nous attribuons à: nos volontez , 
examinons dans le détail ce que 
nous - concevons diftin&ement 
dans les , corps >■ après quoi nous 
rcpalïèirons fur ce que nous avons 
connu ,diftinètement dans nos 
ames.. , . 

Nous voyons qu’un certain 
corps étant mu félon les loix de 
la nature 3 il faut, qu’un autre, 
corps le/foit auflij Nous voyous 
dans un corps que d’avoir une 
certaine figure , par exemple , 
d’être aigu 3 le difpofe à coni 7 r 
muniquer à un autre, corps une, 
certaine efpcce ,de mouvement )L 
par exemple 3 d’être divife. Nous 
ne nous trompons point en cela 5 
& pour exprimer .cette vérité ,, 
nous difonsque d’être aigu dans 
un couteau 3 eû la caufe de ce 

w' ' ■ . K , J . - 
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qu’il coupe? & qu’être continuel- 
lement agité dans l’eau > eft la 
taufe de ce que la roue d’un 
moulin tourne fans celTe ? & que : 
c’eft à caufe des trous qui font 
dans un crible , que certains 
grains peuvent pafler à travers. 
Tout cela eft trés-veritable , & 
ne veut dire autre choie , finon 
que le corps eft tellement dif- 
pofé , ou par fa figure , ou par 
fon mouvement , que de fon' 
mouvement , ou de fia figure il 
- s’enfuit qu’un tel corps ? & non 
un autre , eft mû de telle ma- 
niéré , plutôt que d’une autre. 
Voilà ce que nous entendons* 
clairement dans les corps. .Que 
lï nous pailons de là à y vou- 
loir mettre une certaine vertu 
a&ive , diftin&e de leur étendue, 
de leur figure , & de leur mou- 
vement , nous dirons plus que 
bous n’entendons. Car. nous ne 
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concevons rien dans un corps 
par où il ïoit entendu en mou-; 
voir un autre 3 û ce n’eft fon > 
mouvement. Quand' une pierre: 
jettée emporte une feuille , ou ' 
un fruit quelle atteint , ce ffefb 
que par ion mouvement qu’elle 
l’atteint & /l’emporte. C’eft en 
vain qu’011 voudroit s’imaginer 
que le mouvement foit une ac-> 
tion dans la pierre y plutôt que 
dans la feuille , puifqu’ii cft par’ 
tout de même nature : & que 
la pierre , qui eft ici confidcrée* 
comme mouvante 3 en effet eft 
elle-même jettée. Et non - feule- 
ment la roué du moulin , mais 
la rivière elle-même doit rece- 
voir fon mouvement d’ailleurs.- 
Que fi on dit , que la rivière fait 
all^jr la roue 3 c’eft qu’on regarde 
]>aroii la matière commence à 
s’ébranler , 6c par où le mouve- ’ 
ment fc communique. Ainfi en 
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oonfiderant cette roue qui toui> 
ne , on voit bien que ce n’eft pa$ 
elle qui donne lieu au mouvé- 
tnent de l’eau 5 mais au coutraire 
que c’efl la rapidité de l’eau qui 
donne lieu au mouvement de la 
roue. En ce fens , on peut re- 
garder la rivicre comme la eau» 

fe , & le mouvement de la roue 

) / 

comme l’effet. Mais en remon- 
tant plus haut à la fource du 
mouvement , on trouve que tout 
ce qui fe meut eflniu d’ailleurs ,• 
& que toute la matière deman- 
de un moteur ; de forte qu’en 
elle-même 3 elle cft toujours pu- 
rement pafïive 3 comme Platon 
l’a dit expreffément; > &: qu’en- 
core qu’un mouvement particu- 
lier donne lieu à l’autre * tout 
le mouvement cil général n’a 
d’autre caufe que :Dieu. ' Et 011 
fe trompe vifiblement 5 quand on 
s’imagine que tout ce qu’011 ex- 
prime 


L I ïre Arbitre, 

prime ,par le verbe aétif, foit égar 
lement actif. Car quand on dit r 
que la terre pouffe beaucoup 
d'herbe 3 ou qu'une branche a 
pouffé un grand rejetron 3 fi peu 
qu on approfondiffe. * on voie 
bien qu'on ne veut dire autre 
chofe , fi non que la terre cft 
pleine de ff.es 3 & qu’elle eft dif- 
pofée de forte que les rayons du 
foleil donnant deffus , il faut que 
ces fucs s'élèvent. Et ces rayons 
polir cela n’en font pas plus agif- 
fans d'une aétion proprement di- 
te , non plus que la pierre jetteç 
dans l'eau n'pft pas véritable: 
ment agiffante \ quand elle la 
fait rejaillir en donnant deffus $ 
car on voit .manifestement qu'ci- 
le eft pouffé e par la main : & oa 
ne , la doit, pas trouver plus agiff 
fante 3 -quand elle tombe par fa 
pefanteur 3 puifqif elle n'eit pas 
moins pouffe e dans ce meuve- 

M * 
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ment , pour être poufTée par une 
caufe qui ne paroît pas. 

Ceux donc qui mettent dans 
les corps des vertus aélives , ou 
des actions véritables , n’en ont 
aucune idée diftin&e > & ils ver- 
ront , s’ils y regardent de près , 
que trouvant en eux-mêmes uni 
action quand ils fe ' meuveut , 
c’eft-à-dirc , Talion de la volon- 
té ; par là ils prenent l’habitude 
de croire que tout ce qui cil nui 
fans caufe apparente, exerce quel- 
que aétion fcmblable à la leur* 
C’efl ainfi qu’on s’imagine qu’un 
corps qui en prcfTe d’autres , & 
peu à peu s’y fait un palfage * 
fait un effort tout femblable à 
celui que nous faifons pour paf- 
fer à travers d’une multitude > 
ce qui efl vrai en ce qui efl pu- 
rement du corps : mais notre 
imagination nous, abufê , quand 
clic prend occafion de Là de met- 
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tre quelque action dans les corps* 
& on voit bien que cette pen- 
~féç ne vient d’autre choie 3 fi non 

3 / ' ' \ 

qu étant accoutumez a trouver 
en nous une véritable a&ion , 
c’cft-à-dire , notre volonté join- 
te aux mouvemens que nous fai- 
ions , nous tranfportons ce qui 
eft en nous aux corps qui nous 
environnent. 

* 1 

Ainfi dans l’a&ion que nous 
attribuons aux corps , nous ne 
trouvons rien de rcel 3 finon que 
leurs figures & leurs mouvemens 
donnent lieu à certains effets* 
Tout ce qu’on veut dire au-delà , 
11’cft ni entendu 3 ni défini 5 

t . 

mais il n’en eft pas de même de 
l’acftion que nous avons mife dans 

notre ame. Nous entendons clai- 

* . 

renient qu’elle veutfon bien , & 
qu’elle veut être heureufe ; nous 
/pavons très-certainement qtfellc 
ne délibéré jamais fi elle veuç 
\ Mij 
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fon bonheur 5 mais que toute 
fa confultation fe tourne aux 
moyens de parvenir à cette fin* 
Nous Tentons qu’elle délibéré fur 
' ces moyens , & qu’elle en clioi- 
fit l’un plutôt que l’autre. Ce 
choix eft bien entendu , & il en- 
ferme dans Ta notion une aétion 
véritable. Nous avons même une 
, notion d’une aétion de cette na- 
ture qui ne peut convenir qu’à 
Un être créé 5 puifque nous 
avons une idée diftinéte d’une 
liberté qui peut pécher , & que 
nous, nous attribuons à nous-mê- 
mes les fautes que nous faifons. 
Nous concevons donc en nous 
une liberté qui Te trouve & dans 
notre fond , c’eft - à - dire 5 dans 
Famé même , & dans nos a étions 
particulières > car elles font fai- 
tes librement : & nous avons dé- 
fini en termes trcs-ciairs , la li- 
berté qui leur convient» Mais 
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pour avoir bien entendu cette 
liberté qui eft dans nos a étions-, 
il ne s’enfuit pas pour cela que 
nous la devions entendre com- 
me une chofe qui n’eft pas de 
Dieu. Car tout ce qui eft hors 
de lui , en quelque manière qu’il 
Toit , vient de cette caufc ; & 
parce qu'il fait en chaque chofé 
tout ce qui lui convient par fa 
définition , il faut dire , que com- 
me il fait dans le mouvement 
tout ce qui eft compris dans la 
définition du mouvement ; il 
fait dans la liberté de notre ac- 
tion , tout ce que contient 1$ 
définition d’une aélion de cette 
nature* Il y eft donc , puifque 
Dieu l’y fait ; & l’efficace toute 
puiffante de l’operation divine 
n’a garde de nous ôter notre li- 
berté , puifqu’au contraire elle la 
fait & dans faine , & dans fes 
aétes. Ainfi cm peut dire, que c’eft 
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Dieu qui nous fait agir , (ans 
, craindre que pour cela notre li- 
berté foit diminuée ; puifqu'enfïii 
il agit en nous comme un princi- 
pe intime & conjoint., & qu'il 
.nous fait agir comme nous nous 
faifons agir nous - mêmes , ne 
nous faifant agir que par notre 
; propre a&ion , qu'il veut , & fait, 
.en voulant que nous l'exercions 
avec toutes les proprietcz que fa 
définition enferme. 

Il ne faut donc pas changer 
la définition de notre aéfion , en 
la faifant venir de Dieu , non 
plus qu'il ne faut changer la défi- 
nition de l'homme , en lui don- 
nant Dieu pour fa caufe s car 
Dieu eft caufe au contraire de ce 
qpe l’homme eft , avec tout ce 
qui lui convient par fa défini- 
tion 5 & il faut comprendre de 
même qu'il eft la caufe immé- 
diate de ce que notre a&ion eft , 
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avec tout ce qui lui convient par 
fon eflence. 

. “ 1 
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CHAPITRE X. 

La différence des deux états de 
la nature humaine , innocente , 
dr corrompue , affgnez, félon 

les principes pofez , * 

• _ ' . 

C E l a étant , on doit com-> 
prendre que la différence 
de l'état où nous fommes , avec 
celui de la nature innocente , ne 
confifte-pas à faire dépendre de 
la volonté divine 3 les a&es de. la 
volonté humaine , en l'un de ces 
états plutôt qu'en l'autre ; puif- 
que ce 11'eft pa$ le péché qui éta- 
blit en nous cette dépendance : 
& qu'elle eft en l'homme , non 
par fa blefTure , mais par fa pre- 
mière inftitution , & par la con- 
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ditiôn efTentielle de fômêtre; Et 
c'eft en vain qu'on* diroit:*, qiiè 
Dieu agit davantage dans la na- 
ture corrompue V que dans la na - 
ture innocente , puifqti'au con- 
traire il faut concevoir qu'étant 
la fource du bien 3 & de l'être 
il agit toujours plus 3 où il y a 
plus de l'un & de l'autre. 

Il ne faut non plus établir la 
différence de ces deux états dans 
l’efficace des decrets divins y ni 
dans la certitude des moyen! 
dont Dieu Je.fer.t pour , les iac? 
complir.Carla j/olonté divine eft 
en totit érat e ffic ace pan e Ife - m ê - 
nxc-i> contient en ; elîq.rjnêmë 
tout:ite:-;qü’il. faut -pour accom- 
plir fes decrets. En un rnbjt* l'état 
d u p Qchéj ne fa it { pas que- Ja von 
Ion té derDieu foit , plus efïiça çe à 
ou plus rabfoldë j; & l'état d'in: 
nocenccj ne ;fait pasique la vo- 
lonté 'de, rhoinnie , foit_ moins 

dépendante* 
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«dépendante. Ce n’eft donc pas 
de ce côté-là qu’il faut aller re- 
chercher la différence des deux 
états , qui en cela conviennent 
cnfemble : mais il faut confîde- 
xer précifement les difpoiitions 
■qui font changées par la mala- 
die , juger parja de la nature 
du remede que Dieu y appor- 
te. Et quoique ce ne foit pas no- 
tre deffein de traiter à fond cet- 

^ ' - k.tf »v ♦ k'. 

xe-, différence , nous remarquer- 
ions en paffant , que le change- 
ment le plus effentiel que le pé- 
-ché ait fait dans notre ame , c’efl 
qu’unattrait indéliberé du plai- 
Er fenfibj e prévient tous les - ac- 
- £ %ts de nos yolontçz. C*eft en cela, 
: que conlifte : notre langueur Sc 
notre foibleffe , dont nous ne 
ferons jamais guéris , que Dieu 
ne nous. ôte cet attrait fenfible , 
: «jii du ; mpins ne le modéré par 
sm .autrej .‘attrait, indéliberé du 

4 N 
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plaifîr intellectuel. Alors fi par 
la douceur du premier attrait , 
notre ame eft portée au bien fen- 
ïîble$ par le moyen du fécond , 
elle fera rappcllée à fon vérita- 
ble bien , & difpofée à fe ren- 
dre à celui :dé ces deux attraits 
qui fera fiiperieur. ' Elle ft’avoit 
pas belbin quand elle ctoit fai- 
ne , de cet attrait prévenant, qui 
‘avant toute délibération de la 
"Volonté , l’incline àu bien veri- 
"table $ parce • J qifelle - ne ; fentok 
pas cet autre attrait , qui avant 
colite délibération , l’incline tou- 


jours au bien apparent. Elle étoit 
'née maltreffe abiolué : des fens’, 
connoiflant parfaitement > foh 
bien , qui eft Dîeii $ munie de 
toutes les graccs^ui lui étoient 
meceftaires pour s’élever à ce bien 
r iupréme 3 l’aimant' librement de 
tout fon cceur i : - & fé 1 plairont 
d’autant plus dans fon amont a 


Libre Arbitre. 147 
.qu’il lui venoit de fon propre 
choix. Mais ce choix, pour lui 
être propre , n’en étoit pas moins 
de Dieu , de qui vient tout ce 
qui eft propre à la créature ; qui 
fait même qu’une telle chofc lui 
eft propre plutôt qu’une autre , 
& que rien ne lui eft plus pro- 
pre , que ce qu’elle fait ft libre- 
ment. 

En cet état , où nous regar- 
dons la volonté humaine , on 
" voit bien qu’elle n’a rien en elle- 
même qui l’applique à une cho- 
ie plutôt qu’à l’autre , que fa pro- 
pre détermination 5 qu’il ne faut 
point pour la faire libre la ren- 
dre indépendante de Dieu , par- 
ce qu’étant le maître abfolu de 
tout ce qui eft , il n’a qu’à vou- 
loir , pour faire que les êtres li- 
bres agilfent librement , & pour 
faire que les corps, qui ne font pas 
libres , foient mus par neceflité* 

Ni) 
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C’eft ainfl que raisonnent ce$ 
Théologiens 5 & l’abregé de leur 
doctrine , c’eft que Dieu 3 parce 
qu’il eft Dieu , doit mettre par 
fa volonté , dans fa créature li- 
bre 2 tout ce en quoi confite e£ 
fent tellement fa liberté , tant 
dans le principe* que dans l’exer- 
cice 5- fans qu’on penfe que pour 
cela cette liberté loit détruite ? 
puifqu’ii n’y a rien qui convien- 
ne moins à celui qui fait * que dç 
ruiner , &: de détruire. 

Cette manière de concilier le 
libre arbitre avec la volonté de 

• * t a « • 

Dieu , paroît la plus limple * par- 
ce qu’elle eft tirée feulement des 
principes clTeiitiels qui confti- 
tuent la créature * £>c ne fùppofe 
autre chofe que les notions pré- 
cifesque nous avons de Dieu* 
de nous-mêmes. 1 
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' CHAPITRE XI. T 

Z)e.f Aftions mauvaises , cr de 
leurs v euufes • 

* 'J 

O N peut entendre, ee me 
femblc , par ces principes , 
ce que Dieu fait dans les mau- 
vaifes aélions de la créature. Car 
il fait tout le bien , & tout l’être 
qui s r y trouve ; de forte qu’il y 
fait même le fond de TaéHoii , 
puilque le mal n’étant autre cho- 
ie que la corruption du bien 3 & 
de l’ctrc , fon fond cil par con- 
fequent dans- le bien , & dans 
Fetre meme. 

C’cfl: de quoi toute la Théo- 
logie eft d’accord. Ceux qui ad- 
mettent le concours que l’Eco- 
le appelle fomiltancc, reconnoif* 
.fent cette vérité , aulfi-bicn que 

N ï) 
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ceux qtii donnent à Dieu une 
aétion prévenante : & pour en- 
tendre diftin&ement tout le 
bien que ce premier Etre opéré 
en nous 3 il ne faut que confi- 
derer tout ce qu*il ‘y a de bon 
dans le mal que nos faiibns. 
Le plaiiïr que nous recherchons , 
& qui nous fait faire tant de mal, 
eft bon de foi , & il eft donné 
à la créature pour un bon ufage 3 
Ne vouloir manquer de rien 3 ne 
vouloir avoir aucun mal 3 ni rien 
par confcquent qui nous huile 3 
tout cela eft bon vifiblement , 
& fait partie de la félicité pour 
laquelle nous fomines nés. Mais 
ce bien recherché mal à propos , 
eft la caufe qui nous .poulie à 
la vengeance 3 Sc à mille autres 
excès. Si on maltraite un hom- 
me 3 fi on le tué 3 cette aéîrion 
peut être commandée parlajufi 
ticc , & par conféquent peut 
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être bonne.,. Commander , eft 
bon 3 être riche eft bon j &: ces 
bonnes choies mal prifes , & mal 
defirées , font v neanmoins tout le 
mal du monde. 

Si toutes ces chofes (ont bon- 
nes 3 il eft clair que le defir de 
les avoir enferme quelque bien. 
Qu’un Ange fe foit admire & 
aîmé lui-même , il a admiré & 
.aimé une bonne chofe. En quoi 
donc peche-t-il dans cette admi- 
ration & dans cet amour , fi ce 
n’eft qu’il ne l’a point rapporté 
à Dieu ? Que s’il a crû que cq* 
toit un fouverain plaifir de s’ai- 
mer foi-même , fans fc rappor- 
ter à un autre , il ne s’eft point 
trompé en cela ; car ce plaifir en 
effet eft fi grand , que c’eft le 
plaifir de Dieu. L’Ange devoir 
donc, aimer ce plaifir, non en 
lui-même , mais en Dieu , fc plai- 
dant en loa Auteur par un amour 

~ Niiij 
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aiiffr jfîncerc : que* rcconnoiflant > 
& faifânt fa* félicité de la félici- 
te d un être fi parfait 5 & fi bien- 
fai faut. Et quand cet Ange puni 
de fon orgueil 3 commence à haïr 
Dieu qui lé châtie y l & à fbuhai- 
ter qu’il ne foit pas y c’eft qu’il 
veut vivre fans peine s & il a rair 
fon de le vouloir 5 car il étoit fait 
pour cela j & pour être heureux* 
Ainfi tout le mal qui .eft dans 
les créatures , a ion fonds dans 
quelque bien. Le mal né vient 
donc pas de ce qui eft , mais de 
ce que ce qui eft , n’eft ni or- 
donné .comme il ‘ faut > ni rap.- 
porté où il faut , ni aimé & efti- 
mé où il doit être. Et il eft fi 
- vrai que le mal a tout fon fonds 
dans le bien , qu’on voit fbuvent 
une aétion qui n’eft point mau- 
-vaife , le devenir 3 en y joignant 
une chofe bonne. Un homme 
’ fait une chofe qu’il ne croit pas. 
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défendue : cette ignorance peut 
être telle , qu'elle l'excufera de 
tout crime ; & pour y mettre du 
crime , il ne faut qif ajoutera la 
volonté la connoiffance du mal. 
Cependant la connoiflàncc du 
mal eft bonne , & cette connoif- 
fancequi eft bonne 3 ajoutée à la 
volonté 3 la rend mauvaife , elle 
qui étant- feuleqpourroit être bon- 
ne : tant il eft vrai que le mal 
de tous cotez fuppofe le bien. Et 
fî on demande , par où le mal 
peut trouver entrée dans la créa- 
ture raiibnnabl-e , au milieu de 
tant de bien que Dieu y met , il 
ne faut que fe fou venir qu'elle 
eft libre 3 &: qu'elle eft tirée du 
néant. Parce qu’elle eft libre , 
elle peut bien faire s & parce 
qu'elle eft tirée du néant , elle 
peut faillir : car il ne fuit pas 
s'étonner que venant , pour ainft 
dire , & de Dieu , & du néant.,. 
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comme elle peut par fa volonté 
s’élever à Tun*çlle puiffe aulïi par 
fa volonté retomber dans Tau* 
tre * faute d’avoir tout fon être , 
c’cft-à-dire > toute fa droiture.Or 
le manquement volontaire de 
cette partie de fa perfection* c’eft 
ce qui s’appelle péché * que la 
cre-ature raifonnable ne peut ja- 
mais avoir que d’elle-même ; par- 
ce que telle cft l’idée du péché , 
qu’il ne peut avoir pour fa caufe* 
qu’un être libre tiré du néant. 

Telle cft la caufe du péché , 
(i toutefois le péché peut avoir 
Une véritable caufe. Mais pour 
parler plus proprement , comme 
le néant n’en a point * le péché , 
qui eft un dé fuit * & une efpcce 
de néant n’en a point auffi : & 
comme fi la créature n’eft 
rien d’elle-même , c’cft de fon 
propre fonds , & non pas de Dieu 
qu’elle a cela » elle ne peut aufft 
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avoir que d’elle-même , & d’être 
capable de faillir, & de faillir en 
effet ; mais elle a le premier ne- 
ccflairèment , & le fécond libre- 
ment 5 parce que Dieu l’ayant 
trouvée capable de faillir par fa 
nature , la rend capable de bien 
faire par fa grâce. 

Ainfî nous avons fait voir , 
qu’à la réferve du péché , qui ne 
peut par fon effencc être attri- 
bué qu’à la créature , tout le refte 
de ce qu’elle a dans fbn fonds , 
dans fa liberté , dans fes aélions , 
doit être attribué à Dieu; & que 
la volonté de Dieu qui fut tout , 
bien-loin de rendre tout necef- 
faire , fait au contraire dans le 
neceffaire , autfi-bicn que dans 
le libre , ce qui fait la différence 
de l’im & de l’autre. 
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libre* Page i 
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EXPOSITION 


DE CES PAROLLES 

DE SAINT JEAN: 


N’AIMEZ PAS LE MONDE , NI CE 

QUI EST DANS LE MONDE 3 .&c. 
i. Joan. 


* 


II. iy. 17 


CHAPITRE I. 


P aroles de l’ Apôtre faint Jean contre le 
Monde , confines avec d'autres paroles 
*> du même Apôtre, & de Je su s-Christ. 

' Ce. que' ce fl' que le Monde que cet Apo- 
_ tre nous défend d'aimer . 

'Aimez pas le Mon- i-Joaa 

I 1T 

de , ni ce qui efi dans ^ ^ 
le Monde • Celui qui ai- 
me le 'Monde , l'amour 



du Pere » efi: pas en lui : parce 

A ij 




Ibid. 

11-13 


4 Traite 3 de la; 

tout ce qui efi dans le monde y 
cfi concupiscence de la chair , & ■ 
concupifcence des yeux , gr or- 
gueil de la vie : laquelle, conçu-* 
pifcence n efi pas du Pere , mais 
elle efi du - Monde* Or le Monde 
ptjfe x dr la concupiscence du Mon * 
de pajfe, avec, lui,: mais celui qpi 
fait là volonté de Dieu demeure 
éternellement • 

Les dernières paroles de j:et 
Apôtre nous font voir que le 
Monde dont il parle ici y’* fonp 
ceux qui préfèrent les thofes vi- 
ables & paifagercs aux invidblçs 
& éternelles. .. 

. Il faut maintenant confîderer 
à qui il adrefTe cette parole* Et 
pour cela il n*y a qu'à lire les pa- 
roles qui précèdent celics-ci^er 
vous écris 3 mes petits enfans , 

‘ que tous vos. péchés vous font 
remis au, ncm .de fie vous 

écris 3 per es 3 que vous .avez cou- 


! 
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Concupiscence. \ 
fin celui qui efl des le commen- 
cement , celui qui eft le vrai Perc 
de toute éternité. Je vous écris 
jeunes gens > qui êtes au Coin^ 
mcnccment cîe votre jeuneffe > 


que vous avez, furmonté le mau- 
vais j je vous écris , petits en- 
fans } qui avez reconnu votre >4 , 
Perei je vous éeris 3 jeunes gens y 
qui êtes dans la force- de Page, 
que vous . êtes courageux , à* qne 
la parole de Dieu ejfen vau s 3 ô* 
que vous avez' vaincu .le . mau- 
vais. A quoi il ajoute auffi-têt 


après : N* aimez pas te monde , 

& le refie que nous venons de- 
Rapporter. * * : : y; 7 ‘ ‘ r ‘ 

Cela eft conforme à ce que 
dit le même Apôtre ^ au eom- 
mencement de fon Evangile 5 en 
parlant de J. C . Il ctoit dans 4e J 0 ^, 
Monde y & le Monde- -a été' fait 1 ' IO * 
par lui , & le Monde ne r a point ' 
connu . Et la four ce de tout cela 


£ 


£ T R A I T E S DE LA" 
cft dans ces paroles du Sauveur : 
Idem ÿe vous donnerai L'Efprit de ve- 
* 1 v ‘ rite y que le Monde ne peut rece- 
voir y parce qu il ne le vent pas j 
& ne le reçoit pas , & ne U con - 
mît pas : ou il ne fçait pasqiu il 
Idem eft. Et encore: Si le Monde vous 
* v ‘ l8, .‘ hait y fçaehez, qùil nia haï le 
a ^’ premier : » Si vous eujjîez, été du 

Monde . le Monde aimeroit ce 

| 

quiefi d lui j mais parce que 
v vous n étes pas du Monde 3 & 
. que je vous ai élu du milieu du 
r Monde , je vous en ai tiré , c efi 
pour cela que le Monde vous 
hait, . . 

îdera Et encore: Vous aurez, de raf> 
* wl '3y r jliéïion dans le Monde > mais 
.prenez, courage : j’ai- vaincu le 
tdem Monde . Et enfin *ÿ y ai manifejlc 
^J 11, votre nom aux hommes que vous 
01 -avez, tirés du Monde pour me 
Ibid. „■ les donner, jf e ne prie pas pour 
9r - - le Monde : > mais pour ceux .que 
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Concupiscence. J 
vous m'avez donnez , farce quils , 
font a vous v fe ne fuis plus dans Ibid. 
le Monde , je retourne à vous, & 1,# 
l’heure d’aller à vous eft arrivée; 
pour eux ils font dans le Monde ; 
mais four moi je viens à vous • 
fe‘ leur ai donné votre parole , 
dr le Monde les a haïs 5 parce 14. i*.' 
qu'ils ne font pas du monde ; CT 16 ’ 17 * 
je ne fuis pas du Monde» fe ne 
vous prie pas de les tirer du 
Monde > mais de les garder du , 


mal y ou de les garder du mau- 
vais. Ils ne' font pas du Mondes 
Comme je ne fuis pas du Monde » 
Sanctifiez - les en vérité » Mo» 
Pere jufie , le Monde ne vous 
Connaît pas 1 mais moi je vous *5. 
connois , & ceux-ci ont connu 


que vous m avez envoyé • 

. Toutes ces paroles de notre . 
Sauveur font voir que tous ceux 
qui font profefllon d’être fes dif- 
ciples y font tirés du Monde >: 
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parce qu’ils font fanétifiés en vé- 
rité : que la parole de Dieu eft 
en eux , qu’ils le connoiflent 
pendant que le Monde ne le con- 
noît pas , & qu’ils connoiftent 
J. C. le fui vent 5 & l’imitent* La 
vie du Monde eft donc la vie 
éloignée de Dieu & de J. C. & 
la vie Chrétienne^ la vie des dif- 
ciples de J* C. eft la vie confor- 
me à fa doélrine & à fes exem- 
ples. C’eft ce que S. Jean nous 
explique plus en détail par ces 
ijoan* tendres paroles : Mes, petits en - 
fans , jeunes- & vieux y je vous 
récris , je vous le répété s ri ai- 
mez, pas Le Monde >. n’aimez pas 
. ceux qui Rattachent aux chofes 
feüfibles , aux biens periffablesi 
ne les aimez pas dans leur er- 
reur : ne les fuivez pas dans leur ✓ 
égarement i aimez - les pour les 
en tirer 3 comme J. C. a aimé 
les Difciples qu’il a tirés du mi- 
lieu . 



C O îï C IT P I S C 1 H C H * $ ■ 

lieu du Monde , du milieu de 
la corruption: mais gardez-vous 
bien de les aimer comme ama- 
teurs du Monde , d’entrer dans 
leur commerce } dans leur fo- 
cieté * dans leurs maximes > &C 
d’imiter leurs exemples 5 parce 
qu’il n’y a parmi eux que cor- 
ruption. Et en voici les trois 
fources : c’eft qu il ri y a dans le Ibicf; 
Mo?ide que concupiscence de la 1 ' 
chair , que concupifcence des yeux , 

Cf orgueil de la vie , qui font 
toutes chofes trompeufes , in- 
conftantes , periflfables , & qui 
perdent ceux qui s’y attachent. 

Je le crois 3 il_eft ainfî : c’cft le 
S. Efprit qui le dit par la bou- . 
che d’un Apôtre : mais il faut 
encore tâcher de l’entendre , afin 
de haïr le Monde avec plus de 
connoiffançe. 
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CHAPITRE II. 


Ce que c c fi que la concupifcencc 
de la chair : & combien le 
corps pefe a V ame. 

L A concupifcence de la chair 
cft ici d’abord l’amour des 
plailirs des feus : car ces plaifirs 
nous attachent à ce corps mor.- 
Hom. tel 3 dont S. Paul difoit : Mal- 
* i heureuse homme que je fuis ! qui 
me délivrera du corps de. , cette 
mort ?• & nous en rendent l’cf- 
“ clave. Ce qui fait dire au même 
S. Paul : Qui me délivrera ? qui 
m’affranchira de fa tirannie ? qui 
en bnfera les liens ? qui m’ôte ra 
un joug fi pefant ? 

Sap. Xc\f penfées des mortels font 
'fff 6 timide s , & pleines de foibleffes, 
& nos prévoyances incertaines 5 
parce que h corps qui fe cor - * 
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rompt y appefantit l'ame 3 & que 
votre demeure terrefire opprime 
fefprit y qui efi fait pour beau- 
coup penfer : & La connoiffance 
meme des chofes qui font fur la 
terre nous efi difficile . Nous ne* 
pénétrons qn a peine & avec tra- 
vail les chofes qui font devant 
nos yeux : mais pour celles qui 
font dans le ciel 3 qui de nous 
les pénétrera ? Le corps rabat la 
fublimitc de nos penfccSj & nous 
attache à la terre. 3 nous qui ne 
devrions refpirer que le ciel. Ce 
poids nous accable ; & c efi là Ecclï 
cet empêchement qui a ' été créé *+ lt 
pour tous les hommes 3 & le joug 
pefant qui a été mis fur tous 
les en fan s dé Adam = 3 depuis le jour 
qu ils font fortis du fein de leur 
mere 3 jufqu à celui ou ils rentrent 
par la fepulture 3 à la mere com- 
mune 3 qui efi la terre . Ainfi Ta- 
înour des piaifirs 6c des fens , 

Bij 
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qui nous attache au corps 3 quî 
par fa mortalité cfl devenu le 
joug le plus accablant que famé 
puiffe porter 3 efl: la caufe la 
plus manifeftc de fa fervitude 
& de fes foibleffeSf 
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ÇHAPITRE III. 


Ce que c eft } /è/0# l'Ecriture , 
peftanteur du corps & 
quelle eft dans les ?nifteres & 
les paftîons qui nous viennent 
de cette fource • 

C E joug pelant qui accable 
les enfans d’Adam * n’eft 
autre chofe > comme on vient de 
voir y que les infirmités de leur 
chair mortelle , lefquelles l’Ec- 
clcfiaftique raconte en ces ter- 
mes : Ils ont les inquiétudes , les ^ C c\\ 
terreurs d'un coeur continuelle- L - *■ 
.ment agité , les inventions de Iz * 
leurs cfperances trompeufes & 
trop engageantes ^ & le jour ter- 
rible de U mort . Tous ces maux 
.font répandus fur tous les hom- 
mes , depuis celui qui eft ajjis fur 
le throne , jufqttk celui qui cou» 
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che fur la terre , dr dans la pouf- 
fers , par fa pauvreté 5 ou- fur la 
rendre dans fon affliction & dans 
fa douleur : depuis celui qui efi 
revêtu de pourpre , & qui perte 
la Couronne , jufqu a celui qui 
efi habillé du linge le plus grof- 
fier. La fureur , la jaloufie , le 
tumulte des pafflons 3 l'agitation 
de fefprit , la crainte de la mort , 
la colore, & les longs tourment 
qu elle nous attire par fa durée , 
les querelles y & tous les maux 
qui les fuivent 5 tout cela fe 
ycpand par-tout. Dans le tems 
du repos & dans le lit , ou on répare 
fes forces par le fommeil , le 
trouble nous fuit 3 les fonges pen- 
dant la nuit changent nos pen- 
fées : nous goûtons pendant un 
moment un peu de repos , & tout 
dé un coup il nous vient des foins 
comme durant le jour , par lès 
fonges : on efi troublé dans les 


Concupiscence.. I 5 
*vifions de fon coeur y comme Ji 
Von venoit d 3 éviter les périls d 3 un- 
jour de combat : dans le tems ou 
Von ejl le plus en fureté , on fe 
leve comme en furfaut , & on s' é- 
tonne à 3 avoir eu four rien tant 
de terreur . Tous ccs troubles 

font TefFet d’un corps agité , 

& d’un fang ému 3 qui en- 
voie à "la tête de triftes va- 
peurs : c e fi pourquoi ces ' agita- 
tions y tant celles des paillons , 
que celles des fonges ; fe trou » 
vent dans toute chair depuis V hom- 
me jufqud la béte s & fs trouvent 
fept fois davantage fur les pé- 
cheurs , où les terreurs de la con- , 
fcience fe joignent aux commu- 
nes infirmités de la nature. A 
quoi il faut ajouter les morts vù^^ 
lentes , le fang répandu , les*com- 
bats y V épée , les of refilons , les fa- 
mines 3 les mortalités , & tous les 
Autres Jleaux de. Dieu. Toutes ces 

) Bmj 

V ' 
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chofes ? qui dans l'origine ne de-» 
voient pas fe trouver parmi les 
hommes , ont été créées pour la 
f unit ion des méchans , & c efi 
four eux qttefl arrivé le déluge*- 
Et la fource de tous ces maux , 
ceft que tout ce qui fort de la ter- 
re , retourne a la terre , comme Jou- 
tes les eaux de la mer viennent 
de la mer , dr y retournent . 

En un mot , la mortalité in- 
troduite par le péché , a attiré 
fur le genre humain cette inon- 
dation de maux, cette fuite in- 
finie de mifercs d'oh naiffent les 
agitations & les troubles des paf- 
û ons qui nous tourmentent , nous 
trompent, nous aveuglent* Nous 
qui dans notre innocence de- 
vions être femblables aux Anges 
de Dieu , iomrnes devenus com- 
me les bétes , & , comme difoit 
David , nous avons perdu le pre- 
mier homme de notre nature : 
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hômo cum in honore ejfet , non in - 
tellexit 3 &c. Pendant que Fhom- 
mc étoit en honneur , dans Ton 
inflitution primitive , il n’a pas 
‘connu cet avantage : il s’eft éga- 
lé aux animaux infenfés , & leur 
a été rendu femblable. Répé- 
tons une & deux fois ce verfec 
avec le Pfalmifle. Nous ne fçau- 
rions trop déplorer les mifcres 
& les pallions infenfces où nous 
jette notre corps mortel > & 
tout ce qui nous y attache , com- 
me fait l’amour du plaifîr des 
fens , nous fait aimer la fource 
de nos maux , & nous attache 
à l’état de fcrvitude où nous 
finîmes. 



pfal; 

*LV1IÎ< 

M* 


Digitized by Google 


9 


ïfr T K 


A î T E DE. LA 


«ftE • M/.ÿï«5 • •.°* r ovSvS.M'. 0#<S.Ç>?/» 

vjv-j* qïv vfà’ <rïv vir^îff iv •a/îi'î-' • '/fit ffÿ.' '^t^’vîvo* S>'ïë v#$. jjÿ 

CHAPITRE IV. 


r - g#? l'attache que nous avons a K 
s flaifir des fens ejl mau- 
vaise & vicieufc . 


P O ü r connoître encore plus 
à fond la raifon de la défen- 
fe que nous fait Saint Jean de 
nous lailfer entraîner à la con- 
cupifcence de la chair > t c’eft-à- 
dire , à Rattache au plaifîr des 
feus 3 il faut entendre que cette 
attache eff en nous un mal qu’il 
faut ôter 3 un vice qu'il faut vain- 
cre , une maladie qu’il faut gué- 
rir ; où l’on ce de & on fe livre J 
tout à fait à ce violent amour du 
plaifîr des fens , & on fe rend cri- 
minel & cfclave de la chair & du 
péché 3 ou on combat : ce qu’on 
ne fe croiroit pas obligé de faire, 
fi elle n’ctoit manvaife» Et ce qui 
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la rend vifiblement telle 3 c’cft 
qu’elle nous porte au mal 3 puif- 
qu’elle nous porte à des excès 
terribles > à la gourmandife 3 à 
l'yvrogneric , à toute forte d’in- 
tcmperances. Ce qui faifoitdire 
à St. Paul: Je fçai que le bien Kom: 
n habite point en moi 3 c*eft-à-di- 
re , dans ma, chair . Et encore : 

J c trouve en moi une loi de rebel - 
lion 8c d’intemperance , qui me iI% * 
fait appercevoir 3 lorfque je m'ef- 
force à faire le bien 3 que le mal 
m'efl attaché 8c inherant à mon 
.fond. 

Ainfî le mal eft' en nous , 8c 
attaché à nos entrailles d’une 
étrange forte , foit que nous cé- 
dions au plaifir , foit que nous le 
combattions par une continuelle 
refiftance $ puifque > comme dit 
S. Auguftin pour ne point tom- 
‘ ber dans l’excès , il faut com- 

-battre le mal dans fon principe : ^ 

. 
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pour éviter le confentement, qui 
«ft le mal confommé , il faut 
continuellement refifter au defir 
qui en eft le commencement : 
Ut non fiat malum excedendi y 
refifiendum efi malo concupif 
cendi « 

Nous faifons une terrible 
épreuve de ce combat dans le 
befoin que nous avons de nous 
foutenir par la nourriture. La 
fageffe du Créateur" non con- 
tente de nous forcer à ce fou- 
tien neceffaire 3 par la douleur 
violente de la faim & de la foif, 
& par les défaillances infuppor- 
tables qui les accompagnent s 
nous y invite même par le plai- 
fîr qu'elle a attaché aux fonc- 
tions naturelles de boire & de 
manger. Elle a rempli de bien 
toute la nature 3 envolant , com* 
. me dit S. Paul , la. pluie dr le 
' beau tems y & l-t faifons , qui 
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fendent la terre fécondé en toutes 
fortes de fruits > rempliffant nos 
coeurs de joie par une nourriture 
convenable . Et par là , comme 
dit le même S. Paul , Dieu rend 
lui-même témoignage à fa provi- 
dence Sc à fa bonté paternelle , 
qui nourrit les hommes comme 
les animaux , & fauve les uns 
Sc les autres de la maniéré qui 
convient à chacun. 


Mais les hommes ingrats & 
charnels ont pris occafion de ce. 
plaifir 3 pour s’attacher à leur 
corps plutôt qu’à Dieu qui l’a- 
voit fait,& ne ceifoit de le fuften- 


ter par des moïens fi agréables. 
Le plaifir de la nourriture les cap- 
' tive : au lieu de manger pour vi- 
vre 3 ils femblent , comme difoit 
cet Ancien , &: après lui S. Au-, 
guftin , ne vivre que pour manger . 
Ceux-là même qui fçavent ré- 
gler leurs defirs , & font amencÿ. 
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au repas par la neceflitc de la 
nature , trompés par le plaifir, &. 
engagés plus avant qu'il ne faut 
par fes appas * font tranfportés. 
au-délà des juftes bornes? ils le 
laiflfent infenfîblcment gagner à . 
leur appétit* & ne croient ja- 
mais avoir fatisfait entièrement 
au befoin * tant que le boire &c 
le manger datent leur goiitr Ain- 
T fi , dit S. Auguftin * la convoi- 
tife ne fçait jamais où finit la ne- 
ceffité : Nefcit eu fi dit ds ubï fnia- 
tur necejptas . C’efl: donc là une 
maladie que la contagion de la 
chair produit dans Fefprit ? une 
jnaladic contre laquelle on ne 
doit point ceffer de combattre , 
ni d'y chercher des remedes 
• par la fobrieté & la tempérance* 
par l'abftinence & par le jeu.' 
ne. Mais qui oferoit penfer à 
d'autres excès qui fe déclarent 
d'une maniéré bien plus dange- 
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Teufe .dans un autre plaifir des 
fèns ? Qui , dis - je , oferoit en 
parler , ou y oferoit penfer, puif- 
qu’on n’en parle point fans pu- 
deur > & qu’on n’y penfe point 
fans péril , même pour le blâ- 
mer ? O Dieu j encore un coup, 
qui oferoit parler de cette pro- 
fonde & honteufe plaïe de la na- 
ture , de cette concupifccnce qui 
lie l’ame au corps par des liens 
fi tendres & fi violens , dont on 
a tant de peine à fe déprendre , 

qui caufe auffi dans le genre 
humain de fi éfroïables defor- 
dres ê Malheur à la terre , mal- 
heur à la terre encore un coup, 
malheur à la terre , d’où fort 
continuellement une fi épaifie 
fumée , des vapeurs fi noires qui 
s’élèvent de ces pafiions tene- 
breufes , & qui nous cachent le 
ciel & la lumière : d’où partent 
auffi des éclairs & des foudres 

A •• 
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de la juftice divine contre la 
corruption du genre humain, 

O que l’Apôtre vierge 3 l’ami 
de Jefus , & fils de la Vierge me- 
re de Jefus , que Jefus aufli tou- 
jours vierge lui a donné pour 
tnere à la croix ; que cet Apôtre 
a raiion de crier de toute fa for- 
ce aux grands' & aux petits 3 aux 
jeunes gens & aux vieillards 3 & 
aux enfians comme aux pères : 
tjoan. N' aimez, pas le Monde , ni tout ce 
■ qui eft dans le Monde } parce que 
ce quil y a dans le Monde eft 
concupifcence de la chair b un atta- 
chement à la fragile & trom- 
peufe beauté du corps & un 
amour déréglé dir plaifir des 
fe ns , qui corrompt également 
les deux fexes. 

O Dieu , qui par un jufte ju- 
gement avez livré la nature hu- 
maine coupable a ce principe 
d incontinence.^ vous y avez pré- 
pare 
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parc un remede dans l’amour 
conjugal : mais cc remcdc fait 
voir encore la grandeur du mal , 
puifqu’il fe mêle tant d’excès- 
dans fiifage de ce fiicré remede. 
Car d’abord cc remede facré , 
c’eft-à-dirc , le mariage ,.cf£ un 
bien , ôc un grand bien , puilquc 
c’efc un grand Sacrement cil 
J. C. & en fon Eglife & le fym- 
bolc de leur union indiifoluble. 
Mais c’eft un bien qui fuppofe 
un mal dont on ufc bien 5 c’eft- 
à-dire , qui fuppofe le mal de la 
concupifcence , dont on ufe bien, 
lorfqu’on s’en fers pour faire fruc- 
tifier la nature humaine* Mais : 
en même tems , c’cfl: un bien qui 
temcdie à un mal ; c’eft-à-dire , 
à l’intcmperancc : Un remede de 
fes excès , & un frein de fa li^ 
cence. Que de peine n’a pas la 
foibldfe humaine à fc. tenir dans 
les bornes de la iia.ifon conju- 
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gale , exprimée dans le contrat 
même du mariage ? C’eft ce qui 
fait dire à St. Auguftin , qu'il 
s'en trouve plus qui gardent uns 
perpétuelle & inviolable continen- 
ce i qu'il ne s’en trouve qui de - 
meurent dans les loix de la chafle- 
te conjugale : un amour de for donne 
pour fa propre femme étant fou- 
vent , félon le même Pere 3 un 
attrait fecret a en aimer d'autres • 

. O fbiblcfïe de la mifeïable hu- 
manité 3 qu’on ne peut alfez dé- 
plorer. 

Ce defordre a fait dire à St* 
ï .C or', paul même , que ceux qui font 
ril i * maries doivent vivre comme 
n'ayant point de fe?nmes : les 
femmes par confequent comme 
n’aïant point de maris ; c’efl-à- 
dire , les uns &: les autres fans 
être trop attachés les uns aux 
autres 5 & fans fe livrer aux fens, 
fans y mettre leuï félicité , fans 
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les rendre maîtres. C’eft encore 


ce qui fait dire au même faint • 
Paul } que ceux qui font dans 
la chair * qui font plongez & at- 
tachez par le fond du cœur à 
ces plaifirs , ne peuvent plaire à 


Dieu : Qui in carne funt , Deo Rom. 
f lacéré non pojfunt. C’eft ce qui ^ II1 ' 
fait la loüange de la fainte vir- 
ginité ' ôc fur ce fondement * 

S. Auguftin diftingue trois états 
de la vie humaine par rapport à 
la concupifcence de la chair. Les 
chaftcs mariez ufent bien de ce 


mal i les intemperans en ufent 
mal b les continens perpétuels 
n’en ufent poirçt du tout , & ne 
donnent rien à l’amour des plai- 
firs des fens. 


Difons donc avec S. Jean , à 
tous les Fidèles , & à chacuij 
félon l’état où il eft : O vous 
qui vous livrez à la concujyf- 
cencc de la chair , celiez de vous 


C ij 
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y laiffer captiver 5 6c vous qui 
en ufez bien dans un chafte ma- 
riage , n'y foyez point attachez , 
ôc modérez vos defirs : ôc vous 
qui plus courageux , comme plus 
heureux que tous les autres , ne 
lui donnez rien du tout 3 6c la 
méprifez tout à fait , perfiftez 
dans cette chafte difpofition qui 
vous égale aux Anges de Dieu : 

tous enfemblc abbattez cette 

\ 

chair rebelle , dont la loi iin- 
perieufe qui eft en nos membres , 
a tant fait répandre de larmes , 
tant pouffer de gemiftemens à 
tous les Saints : à l’exemple de 
S. Paul, fortifiez '-'vous contre 
elle par les jeunes , 6c mortifiant 
votre goût , travaillez à rendre 
plus faciles les victoires des au- 
tres appétits plus yiolens 6c plus 
dangereux* 
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CHAPITRE V. 

f^ue la Concupifcence de la chair 
ejl répandue par tout le corps 
. & tous les fens. 

I L- ne Faut pas s’imaginer que 
la concupifcence de la chair 
confifte -feulement dans les paf- 
fions dont nous venons de par- 
ler : c’eft une racine empoifon- 
née qui etend Tes branches dans 
tous les fens , & fe répand dans 
tout le corps. La vue en eft in- 
fèéléc 3 puifquc c’eft par les yeux 
que l’on .commence à avaler le 
poifon de l’amour fenfuel ? ce 
qui faifoit dire à Job : J a i fait 
an pacte, avec mes yeux 3 pour 
ne pas meme pcnfer a une file : 
& à faint Pierre 5 que les yeux 
des pcrlonncs impudiques Font 
pleins £ adultérés ? & à J. C. 


Job.’ 

XXI., 

I* 


2. Pet. 
II. M* 
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yfaî* p^çme : Celui qui regarde une 
’ * ’ femme four la. convoiter > s'ejb 
déjà, fouille avec elle dans fors 
coeur • ■ • 

Ce vice des yeux efl diftingué 
de la concupiscence des yeux , 
dont S. Jean parle dans notre 
paffagc. Car c’eft ici où Ton ou- 
vre les yeux pour s’alfouvir de 
la vue des beautez mortelles * ou 
même fe dele&er à les voir , & 
a en etre vu. Les oreilles en font 
infcélees , quand par de dange- 
reux entretiens } & des chants 
remplis de molefTe , Ion allu- 
me * ou l’on entretient les filâ- 
mes de Famour impur , & cette 
fecrette difpofîtion que nous 
avons aux joycs fênfuelles : car 
. 1 ame une fois touchée de ces 
plaifirs y perd Fa force * aiFoiblit 
fa raifon 3 s’attache aux fens & 
au corps. Cette femme qui dans „ 
les Proverbes vante les parfums 
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qu’elle a répandus fur Ton lit? , 
éc la douce odeur qu’on refpire 
dans fa chambre 3 pour en con- 
clure auffi-tôt après : Enyvrons - Prof4 
nous des fUifirs , dr jouïjfons VII< * 
des embrajfemens dsfirez, , mon- 14 "' 
tre alfez par ce difcours à quoi 
mènent les bonnes lenteurs pré- 
parées pour affoiblir l’amc , l’at- 
tirer au plaifir des fens par quel- 
que chofe qui ne femble pas of- 
fenfer directement la pudeur , 
s*y faire recevoir avec moins de 
crainte , la difpofer ainfi à fe re- 
lâcher, & détourner ion atten- 
tion de ce qui doit faire Ion oc- 
cupation naturelle * qui efl de Ce 
rapporter toute à Dieu. 

Tous les plaifîrs des fens s’ex- 
citent les uns les autres : l’âme 
qui en goûte un , remonte aife- 
ment à la fburce qui les produit 
tous 5 ainfi ceux qu’on s’imagi- 
neroit être les plus innocens a S 
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l’on n’eft toujours fur fes gar- 
•* des , préparent aux plus coupa- 
bles j les plus petits font fentir la 
joyc qu’on refTentiroit dans les 
plus grands > & réveillent la con- 
cupifcence. Il y a même une 
mollefïe & délicateife répandue 
‘dans tout le corps 3 qui faifant 
chercher un certain repos dans 
le fenfible , le réveille & en en- 
tretient la vivacité. On aime fon 
corps avec une attache qui fait 
oublier fon ame , & l’image de 
Dieu qu’elle porte empreinte 
dans fon fond : ou ne fe peut 
rien refufçr : un foin exceffif de 
fa fanté fait qu’on flatte le corps 
en tout ; & tous ces divers fen- 
-timens font autant de branches 
de la concupifcence de la chair. 

Helas ! je ne m’étonne pas fl 
un S. Bernard craigooit la fanté 
parfaite dans fes Religieux ; il 
ffavoit où elle nous mene j fl 
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011 ne fçait châtier Ton corps 
avec l’Apôtre , & le réduire en 
fervitude par les mortifications , 
par le jeune , & par la prière , 
&c par une continuelle occupa- 
tion de refprit. Toute ame pu- 
dique fuit l’oifiveté > la noncha- 
lance , la délicatefTe , la trop 
grande fenfibilité > les tendrefTes 
qui amollirent le cœur , tout ce 
qui flatte les fens } les nourritu- 
res exquifes : tout cela n’eft que 
la pâture de la concupifcence de 
la chair , que S. Jean nous dé- , 
fend 5 & en cntretient le feu. . 


Rom. 

VIII. 

3 * 
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CHAPITRE VI. 


Ce que c efi que la chair de péché 
dont parle S. Paul • 


T Outes ces mauvaifcs dif- 
pofitians, de la chair Pont 
fait appeller par Saint Paul la 
chair de - péché Dieu 3 dit-il , 
a . envoyé fon Fils dans la ref- 
fsmhlance de la chair du péché • 
Remarquez donc en J. C. non 
pas la rclfeniblance de la chair 
absolument . y mais la reffemblan- 
ce de la chair du péché . En nous 
fe trouve la chair du peché> dans 
les imprelïions du péché que 
nous portons dans notre chair y 
& dans la pente qu’elle nous ins- 
pire au péché , par l’attache aux 
fens : & en J. C. feulement la 
rejfemblance de la chair du pé- 
ché 5 parce que fa chair virginale 
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eft exempte de tout le delordre 
que le péché a mis dans la nô- 

• tre. Il a donc non la reffcmblan- 
ce de la chair 3 car fa chair c(l 
très-veritablc 3 faite d’une fem- 
me , & vrayement fortie du fang 
d’Abraham & de David ; ce qui 
emporte non la relfemblance , 
mais la véritable nature de la 
chair. Aufli S. Paul lui attribué - 
t-il non pas la reffemblance de 
la chair , mais la rejfemblance 

' de la, chair du feché ÿ à caufe 
que fans avoir les inclinations 
perverfes , dont les femenccs (ont 
en notre chair , il en a pris feu- 
lement la paflibilité & la mor- 
talité 5 c’cfî-à-dire * la feule pei- - 
ne du péché , (ans en avoir ni 
la coulpe , ni aucun des mau- 

• vais defirs qui nous y portent. 

Jugeons, à prefent avec com- 
bien de raifon S. Jean nous com- 
mande d’avoir le Monde en hor- 

Dij 
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r.eur , à caufc qu’il eû tout rem- 
pli de la coucupifcence de la 
chair. Il y a dans notre chair 
une fecrette difpofition à ; (}efou- 
levement univerfel . contre Fef-- 

. . . . . » « < f ... * 

, prit : • La chair convoite contre 
7- l'efprit , comme dit S. Paul s 
c’eft-à-dire 3 que c’cfllà Ton fond 
depuis la corruption de notre na- 
ture. Tout y nourrit la* concu- 
piscence , tout y porte au péché , 
comme on a vu. Il la faut donc 
autant haïr que le péché meme , 
où elle nous porte. • < • . 
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CHAPITRE VII. 


jy ou vient en nous la, chair du 
péché j c efl-a-dire , la Con- 
cnpifcence de la chair • 

L O r s*q_et e- S. Paul a parle 
de notre chair comme d’u- 
ne chair de péché , il femble 
avoir voulu expliquer cette pa- 
role du Sauveur : Tout ce qui efl 
né de la chair efl chair > & tout 7 . 
ce qui efl né de l'efprit efl eflprit . 
Ne vous é tonne z-do ne pas fi je 
vous dis que vous devez, naître 
de nouveau * Cette parole ' nous 
ramene à Pinftitution primitive - 
de notre nature. 

Dieu a fait l’homme droit , 

& cette droiture confiftoit en ce 
que Pefprit étant parfaitement 
fournis à Dieu , le corps aufli 
étoit parfaitement fournis à l*cf- 
' Dü> 
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prit. Ainfi tout étoit dans Tor- 
dre , & c’eft cet ordre que nous 
'appelions la ju ftice & la droi- 
ture originelle, v Comme il n’y 
avoit point de péché , il n’y avoit 
pas de peine : par la meme rai- 
lon il n’y avoit point de mort , 

~ T . _ établie comme la 

la mort état*» 

peine du péché. Il y avoir 
core moins de honte : Dieu n’a- 
voit rien mis que de bon , que de 
bienféant , que d’honnête dans 
notre corps , non plus que dans 
notre âme : l’ouvrage de Dieu 
fubfiftoit dans fon entier : ils 
étoient nuds /’ un & F autre , dit 
l’Ecriture , & ils rien rotigif 
foient pas . • : 

Mais auffi-tôt qu’ils ont def- 
obéï à Dieu , ils le cachent : 
J’ai entendu 'votre 'voix , dit 
# Adam , & je me fuis caché dans 
le bois , parce que fétois nud. 
Et Dieu lui dit : £>ui vous « 
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fait connoître que 'vous étiez, 
n ud } fi ce riefl que vous avez 
mangé du fruit que je vous 
avois défendu. Le corps ccffa 
d’être fournis , dès que Tcforit 
fut defobéïlfant : la. révolte des 
fens fit connoître à l’homme fil 
nudité ; leurs yeux furent ou- G en . 
verts > ils fe couvrirent , dr fe 
firent comme une ceinture de 
feuilles de figuier. L’Ecriture 
ne dédaigne pas de, marquer &: 
la figure , & la matière de ce 
- nouvel habillement , pour nous 
faire voir qu’ils ne s’en revêti- 
rent pas pour fe garantir du froid 
ou du chaud , ni de l’inclemcn- 
ce de l’air 5 il y en eut une au- 
tre raifon plus fccrette , que l’E- 
criture nous envelope dans tes 
paroles , pour ménager les oreil- 
les & la pudeur du genre hu- 
main , nous faire entendre , 
fans le dire , où la rébellion le 

Diij 
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faifoit le plus fentir. 

Ce ménagement de rEcritu- 
re nous découvre d’autant plus 
notre honte 3 qu’elle femble n’o- 
fer la découvrir > de peur de nous 
donner trop de confufion. De- 
puis ce tems-là 3 les pallions de 
la chair , par une jufte punition 
de Dieu 3 font devenues viélo- 
rieufes & tyranniques: l’homme 
a été plongé dans le plaifir des 
fens j Et au lieu > dit S. Auguf 
tin 3 que par fon immortalité } 
& la parfaite foumiffon du corps 
a fefprit , il devoit être fpiri- 
tuel , même dans la chair , il e fl 
devenu charnel , même dans l ef- 
prit : Qui fnturus erat etiar» 
carne fpiritalis , faclus eft mente 
carnalis . L’homme tout en- 

tier fur livré au mal : Dieu vit 
que la malice des hommes étoit 
grande fur la terre 3 & que toute 
la penfée du coeur humain a tout 
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moment Je tournoit au mal. 

Mais en quoi.ce dcreglement 
paroît-il davantage $ Allons à la 
îburce r & nous trouverons que 
l’occafion d’une fi forte exprefi- 
fion de l’Ecriture 3 & la caufe 
de tout ce defordre , y eft clai- 
rement marquée dans ces paro- 
les qui precedent : Les enfans Gea ; 
de Dieu 3 virent que les filles des VI * ** 
hommes étoient belles } dr fri- 
rent four leurs femmes celles Cen- 
tre elles qui leur avoient flu , 
par une nouvelle tranfgreffion 
du commandement de Dieu 
qui avoit voulu les tenir feparés, 
de peur que les filles des hom- 
mes îTentraînaffent les 'enfans 
dans la corruption. Tout le dé- 
Tordre vint de la chair , & de 
l’empire des fens qui prcvaloient 
fur la raifort. Ce defordre a con> 
mencé dans nos premiers parcnsf 
nous en uaifTons , & cette ardeur 
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démefuréç eft devenue le prin- 
cipe de notre naiflance & de no- 
tre corruption tout cnfemble. 
Par elle nous fommes unis à 
Adam rebelle , à Adam pecheur > 
nous fommez fouillez en celui 
en qui nous étions tous , com- 
me dans la fource dç notre être. 
Nos pallions infenfées ne fe dé- 
clarent pas tout à coup j mais le 
germe qui les produit toutes eft 
en nous dès notre origine. No- 
tre vie commence par les fens. 
Qu’eft-on autre chofe dans l’en- 
fance , pour ainfi parler , que 
corps & chair ? 

Mais pouffons encore plus 
loin : nous nous trouverons corps 
&: chair encore plus en quelque 
façon dans le fein de nos meres , 
& dès le moment de notre con- 
ception 3 où fans aucun exercice 
de la vue , ni de l’ouïe , qui font 
ceux de tous les fens qui peu- 
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vent un peu plus reveiiler notre 
raifon ^ nous étions fans raifon- 
nement 5 fans intelligence , une 
pure mafïc de chair , n'ayant au- 
cune connoifTance de nous-mê- 
mes } ni aucunes penfees que cel- 
les qui font tellement conjointes 
au mouvement du fang , qu'à 
peine encore pouvons-nous les 
f n diftinguer. C'efi donc ce qui 

r ■ t /’no ••'/'IIP 

tait dire au oau»v;f* j iiuu* 
fommes tous chair , en tant que 
nous naiffons par la chair. La 
raifon eft opprimée & comme 
éteinte dans ceux qui nous pro- 
duifent j nous n'avons pas le 
moindre petit ufage de la raifon 
au commencement &: durant les 
premières années de notre être : 
dès qu'elle commence à poindre , 
tous les vices fe déclarent peu 
à peu : quand fon exercice com- 
mence à devenir plus parfait , les 
grands déreglemens de la fenfua- 
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lité commencent en même temd 
à fe declafcr. C’efl donc ce qui 
s’appelle la chair de péché. 

Livrez au corps , & tout corps 
dès notre conception , cette pre- 
mière impreiïio'n fait que nous 
en demeurons efclaves. Quel ef- 
fort ne faut-il point pour nous 
faire diftinguer notre ame d’avec 
notre corps? Combien y en a-t-il 
parmi nous qui ne fétitent point 
cette diftin&ion ? Et ceux meme 
qui fortent un peu de cette malle 
de chair , &: en fcparent leur 
ame , ne s’y replongeroient - ils 
pas toujours comme naturelle^ 
ment , s’ils ne fâifoient de con- 
tinuels éforts pour empêcher leur 
imagination de dominer; & non- 
feulement de dominer , mais en- 

* t 

core de faire tout , Sc même d’ê- 
tre tout en nous ? Nous famines 
donc, pour ainfi dire , tout corps, 
& nous ne ferions jamais autre 
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C hole- $ fi parla grâce de J. C* 
- nous ne renailfions de l’elprit. 

Voyons un peu ce que c'ell. 
que la nature humaine dans ce 
relie immenfe de Peuples lan- 
gages , qui n’ont d’elprit que pour 
leur corps , Sc en qui , pour ainlî 
parler ., ce qu’il y a de plus pur 
cfl de relpirer. Et les peuples plus 
civililez ôc plus polis lortent - ils 
par là de la chair & du fan g ? 
Comment en lortiroient-ils , s’il 
y a 11 peu. de Chrétiens qui en 
lortent é De-' quoi s’entretient , 
de quQÎ s’occupe notre jeunelTe 
dans cet âge où l’on fe fait un 
opprobre de la pudeur ? Que re- 
grettent les vieillard , lorfqu’ils 
déplorent leurs ails écoulez ; ôc 
qu’eft-ce qu’ils fouhaitent con- 
tinuellement de rappellcr , s’ils 
pouvoient , avec leur jeunelTe , 
û ce n’cft les plailîrs des fens ? 
Que lommes - nous donc autre 
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chofe que chair & que Tan g , 

- Si combien devonsmous haïr le 

/ ■> 

Monde , & tout ce qui eft dans 
le Monde , félon le precepte de 
S. Jean , puifque ce que dit cet 
Apôtre eft fi véritable : Que tout 
ce qui eft au Monde eft concn~ 
jifcence de Ta chair $ 



Digitized by Google 



Concupiscence* 4? 

M/, . *t<SC0/. ^SC'V.oJg . Î»W« . W/J 

?/&,• gJî^wS* 6^60?*^' w *" * '^OÏT^' '•i'ü J'S*' *'«>* S'V ,/ ï'S • S>ï* 

CH API T RE. VIII, , 

\ 

r fie U Concupifcence des yeux , à* 
premièrement de U Curiofité . . 

L A fécondé chofe qui eft 
dans le Monde , félon faint 
Jean * c’eft la concupifcence des 
yeux. Il faut d’abord la diftin- 
guer de la concupifcence de la 
chair: car ie deffein de S. Jean 
eft ici de nous découvrir une au- 
tre fource de corruption 5 & un 
autre vice un peu plus délicat 
en apparence ; mais dans le fond 
aufli mauvais 3 qui confifte prin- 
cipalement en deux choies , dont 
l’une eft le defir de voir , d’ex- 1 
pcrimenter 3 de connoître , en un 
mot , la curiofité 5 & l’autre eft 
lé plaifir des yeux lorfqu’on les 
repaît des objets d’un certain 
éclat capable de les éblouir 3 ou 
de les-'féduire.- 
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Le defîr d’experimenter & de 
connoître , s’appelle la Concu- 
pifcence des yeux j parce que de 
tous les organes , nos yeux font 
ceux qui étendent le plus nos 
connoilfances. Sous les yeux font 
en quelque forte compris les 
autres fens $ & dans l’ufage du 
langage humain , fêntir & voir 
c’eft la même chofe. On ne dit 
pas feulement ; voyez que cela 
eft beau 5 mais * voyez que cette 
fleur fent bon > que cette chofe 
eft douce à manier 3 que cette 
mufîque eft agréable à entendre. 
C’eft donc pour cela , dit faint 
Auguftin 5 que toute curiofité fe 
rapporte à la concupifcence des 
yeux. Le defîr de voir , pris en 
cette forte j c’eft-à-dire , celui 
d’cxperimenter , nous replonge 
enfin dans la concupifcence de 
la chair 5 qui fait que nous ne 
ceffons de rechercher } èc de 

nous 
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.nous imaginer de. nouveaux 
plaifirs ; avec de nouveaux affai- 
ïonnemens , pour en irriter la 
cupidité. Mais ce defr a plus 
d’étendue > & c’eft pourquoi il 
faut diftingirer cette fécondé con- 
cupifcence de la première. 

Il faut donc mettre dans ce 
fécond rang toutes, ces vaincs 
curiofitez de fçavoir ce qui fe 
. paffe dans le Monde , tout le fc- 
_cret de cette intrigue , de quel- 
que nature qu’elle foit 5 tous les 
refforts qui ont fait mouvoir tels 
tels qui fe donnent tant de 
: mouvemens, dans 1er monde , les 
ambitieux delfeins de celui - ci , 

& de celui-là , avec toute l’adref- 
fe qu’ils ont de les couvrir d’un s' 
beau prétexte , fouvent meme 
.de celui de la vertu. O Dieu , 
quelle pâture pour les âmes cu- 
rieufes , & par? là vaines & foi- 
blés ! Et qu’apprendrez-vous par 
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là qui Toit fi digne d’être con- 
nu? Eft-ce une chofe qui Toit 
fi mervcilleufe de fçavoir ce qui 
meut les hommes , & la caufe 
de toutes leurs illufions , de tous 
leurs fonges ? Quel fruit retire- 
rez-vous de ces curieufes recher- 
ches 3 & que vous produiront- 
elles 5 fi non des foupçons & des 
juge mens injuftes , &: pour vous 
une redoutable matière des Ju- 
Math. gemens de celui qui dit : Ne ju - 
J 11 * gez pas , dr 'vous ne ferez, pas 

j*& h } , 

Cette curiofité s’étend auxfie- 
cîcs palfés les plus éloignés } & • 
c’cfi; de là que nous vient cette in- 
fatiablc avidité de; fçavoir l’Hif- 
toire. On fe tranfporte en ef- 
prit dans le cœur des anciens 
Rois 3 dans les fecrcts des an- 
ciens Peuples : on s’imagine en- 
trer dans les délibérations du Se- 
; nat Romain i dans les confeils 
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ambitieux d’un Alexandre 3 ou 
d’un Céfar b dans les jaloufies po- 
litiques & rafnées d’un Tibere. 
£i c’eft pour en tirer quelques 
exemples utiles à la vie humai- 
ne , à la bonne heure b il le faut 
iouffrir 5 &: même louer > pourvu 
que l’on apporte à cette recher- 
che une certaine fobrieté. Mais 
fi c’eft > comme onde remarque 
dans la plupart des curieux , pour 
fe repaître l’imagination de cer- 
tains objets ; qu’y a-t-il de plus 
inutile , que de fe tant arrêter à 
ce qui n’efl plus : que de recher- 
cher toutes les folies qui ont 
paffe dans la tête d’un mortel ; 
que de rappeller avec tant de 
foin ces images que Dieu a dé- 
truites dans fa Cité fainte 3 ces 
ombres qu’il a diflïpécs , tout 
cet attirail de la vanité 3 qui de 
lui - même s’efl replongé dans 
le néant 3 d’où il eft forti i En- 


■ Digitized by Google 


Pfal. 
AV. 3 


52 ‘Traite* de la 
fans des hommes 3 jufqua quand 
aurez, - vous le coeur appefanti ? 
Pourquoi aimez - vous tant la 
vanité , dr pourquoi vous dé- 
lectez - vous a étudier le men - 
fonge ? ^ 

Il faut encore ranger dans ce 
fécond ordre de concupifcence 
toutes les mauvaifes feiences , . 
comme font celles de deviner 
par les aftres , ou par les traits 
du vifage Sc de la main 3 ou par 
cent autres moïens aufïi frivo- 
les , les évenemens de la vie hu- . 
maine / que Dieu a fournis à 
la direction particulière de fa 
prpvidence. C’cll entreprendre 
fur les droits de* Dieu 3 c’eft dé- 
truire la confiance avec laquelle 
ou fc doit abandonner à fa vo- 
lonté', que de donner dans ces 
feiences, auffi vaincs que perni> 
cieufes > c^eft accoutumer Vcfc 
prit à fe repaître de ebofes fri- 
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voles , & à négliger les folîdes. 
On n’a pas befoin de remarquer 
que c’efl encore un plus grand 
excès , que de chercher les 
moïens de confulter les démons, 
ou de les voir , ou de leur par- 
ler , ou d’apprendre des guéri- 
rifons qui fe font par leurs minif 
tcres , ou par des paéfes formés, 

ou des traités avec les malins 

✓ 1 

efprits. Car outre que dans tou- 
tes ces curiofités il y a de l’im- 
piété &' une damnable fuperfti- 
tion , on peut encore ajouter 
qu’elles.font l’effet de la foibleffe 
d’un cerveau bleffé 5 de forte que 
e’efl éteindre la véritable lumiè- 
re y que d’en fuivre de fi fauffes. 
: Voilà pour ce qui regarde les 
vaines & fauffes fciences. Ht 
pour ce qui eft des véritables* 
on excédé beaucoup à s’y livrer, 
trop , où à contre-tems , ou au 
préjudice de plus grandes obli- 
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gâtions : comme il arrive à ceux 
qui dans le tems de prier , ou de 
pratiquer la vertu", s’adonnent 
à toutes fortes de le&ures , fur 
tout des Livres nouveaux , des 
Romans , des Comédies , des 
Poëfies ; & fe laifTent tellement 
poffeder au defîr de fçavoir , 
qu’ils ne fe poffedent plus eux- 
mêmes. 

' Car tout cela n’eft autre chofe 
qu’une intempérance , une ma- 
ladie , un déreglement de l’ef- 
prit , un deffeichement du cœur , 
Une miferable captivité , qui ne 
nous laiffe pas le loifir de pen- 
fer à nous , & une fource d’er- 
reurs. * 

C’cft encore s’abandonner à * 
cette concupifcence que S. Jean 
réprouve , que d’apporter des 
yeux curieux à la recherche des 
chofes divines , ou des myftéres 
de la Religion. Ne fecherchezi 
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■point , dit le Sage , ce qui eft 
au dejfus de 'vous . Et encore : 
Celui qui fonde trop avant les 
fecrets ,de la divine Majeflé , fe- 
ra accablé de fa gloire . Et en- 
core : Prenez, garde de ne vou- 
loir-point être fages plus quil ne 
faut > foïez, fages fobrement & 
modérément • La foi & l’humi- 
lité font les guides qu’il faut lui- 

• vre : quand on fe jette dans l’a- 
bîme > on y périt. Combien ont 
trouvé leur, perte dans la .trop 
grande méditation des fecrets de 

• la prédeftinaxion & de la grâce s 
voulant juger de tout parleur 

< propre efprit , & rendre raifon 

• de r tout ; & s’élevant fuperbe- 
ment au deffus des Docteurs ôc 

c. des Apôtres mêmes ? 

Il faut en fçavoir autant qu’il 
: -eft neccffairc pour bien prier, & 
s’hu'milier véritablement : c’eft- 
-à - dire , qu’il faut fçavoir que 
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r tout le bien vient de Dieu , 
tout le mal de nous feuls. Que 
fert de rechercher curieufement 
les moyens de concilier notre 
liberté avec les decrets de Dieu? 
N’eft-ce pas aiTez de fçavoir que 
Dieu qui Ta * faite , la fçait mou- 
voir } -' & la conduit à fes fins ca- 
chées , fans la détruire ? Prions- ' 
le donc de nous diriger dans la 
- voie du falut , & de fe rendre 
: maître / de nos defirs par les 
; nioïens qu’il fçait. C’eft à fa 
-fcience , & non à la nôtre , que 
nous devons nous abandonner.' 
Cette vie efl: le teins de croire, 

• •' comme la vie future efl: le tems 
de voir. C’eft tout fç avoir , dit 
un Pere , que de ne rien fçavoir 
davantage : Nihil ultra, [cire ., 

■ omnia > fcire ■ efl. . ;; j * • . r."( 

Toute ameicuricufe efl: foible 
& vaine ;.par là même elle efl: 
difcoureufe , elle n’a rien de fo- 

UÇy 

5 - 
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lkle & veut feulement étaler 
lin vain fçivoir } qui ne cherché 
point a inftruire ,'inais à éblouir 
les ignorans. 

Il y a une autre forte de cu- 
riofité , qui eft une curiofité dé- 
penfiere. -On ne fçauroit avoir 
.trop de raretez , trop de bijoux j 
trop de pierreries , trop de ta- 
bleaux , trop de livres curieux , 
fans avoir même le plus fouvent 
envie de. les lire. Ce neft qua- 
mufçment^ & oftentatioh. Mal- 
fa cure ufc curiofité , qui pouffe à 
bout la - dépenfe fée he la 

.aumônes : mais elle 
pourra revenir à la fécondé ma- 
niéré de concupiscence des yeux } 
dont nous allons parler. 

% 

v- 4 . . *' * * » 
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' s C H A PITRE IX. 

Ve ce qui contente les yeux. 

% 

D Ans cette, fécondé efpe- 
ce , on prend les yeux à 
la lettre 5 & pour les yeux de 
la chair. Et d*abord > il eft bien 
certain que ce qui s’appelle at- 
■' lâchement du cœur 3 & en ge- 
neral fenfibilité , commence par 
les yeux : mais tout cela 3 com- , 
me nous l’avons dit , apparte- 
nant à la Concupiscence de la 
chair > nous avons à prefent à 
remarquer avec S. Jean une au- 
tre forte de concupifcence. Di- 
fons donc avec cet Apôtre , à 
tous les Fideles N' aymez, pas le 
Monde , ni fes pompes } ni fes \ 
fpeclacles , ni fon vain éclat > ni 
tout ce qui vous attire fes re- 
gards ? ni tout ce qui éblouit les 
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•voirss. Vos yeux font gates , 
vous ne pouvez fouffrir la mo- 
deftic , ni les ornemens médio- 
cres : vous étalez vos riches 
ameublemcns , vos riches habits, 
vos grands bàtimens. Qu’impor- 
te que tout cela Toit grand en 
foi 'même , ou par rapport aux 
proportions & aux bienfeances 
de votre état ? Comme vous vou- 
lez être regardé , vous voulez 
aufll regarder 5 & rien ne vous 
touche, ni dans les autres, ni 
dans vous-même, que ce qui 
étale de la grandeur, & ce qui 
diftingue. Et tout cela qu’eft-ce 
autre chofe qu’oftentation , &: 
defir de fe diftinguer par des 
choies vaines ? C’cft donc là au 
lieu de grandeur , ce qui mar- 
que en vous de la petiteffe. Une 
grande taille ne fonge point à 
fe rchaufTer en exhaulfant fa 
chauflure. Tout ce qui emprunte 

Fi; 
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cft pauvre , Se tout Féclat que 
vous mandiez dans les chofes 
extérieures , montre .trop vifh 
blement combien de vous - me* 
mes vous êtes deftitués de ce qui 
vous releve. 

Il faut raporter • l’amour de 
l’argent à cette concupifcence 
des yeux. Quand on le regarde 
comme un infiniment pour ac- 
quérir d ’aurres biens , par exem- 
ple , pour acheter des plaifirs , ou 
s’avancer dans les grandes places 
du monde , on n'cft pas avare, 
on cft fcnfiici , ambitieux. Celui 
qui n’ofe toucher à fon argent , 
qui n’en eft que le trifte gardien, 
6c femble ne fc veferver aucun 
droit, que celui de le regarder, 
cil proprement celui que l’on ap- 
pelle avare. Audi le Sage le dé- 
crit-il en cette forte : L'avare ns 
fe remplit point de fon argent : 
Celui ojui aima les richejfes nen 
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reçoit aucun fruit : & que fert 
au po/feffeur tout cet argent , fi 
ce ne fi qu il le regarde de fies 
yeux ? C’efl pour lui connue une 
choie facrée 5 dont il ne fc per- 
met pas d’approcher Tes mains. 
Tout cœur pafïionné embellit 
dans fbn imagination l’objet de 
fa paflioiii Celui-ci donne à fbn 
or & à fon argent un éclat que 
la nature ne lui donne pas : il 
eft ébloui de ce faux éclat > la 
lumière du folcif qui çft la vraie 
joie des yeux , ne lui paroît pas 
aufïi belle. Et que lui fert de pof 
.feder ce qui demeurant hors de 
lui j ne peut remplir fon inté- 
rieur ? Quel bien lui revient-il 
de tant de richeffes c* C’eft pour- 
quoi le Sage lui préféré celui qui 
boit & qui mange 3 tk qui joiiit 
avec joïe du fruit de fbn travail} 
.car il remplit du moins fon cflo- 
mac 5 & il engraiffe fon corps. 

F iij 
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Mais pour les richcffcs , elles 
ne vepaiflent que les yeux. Di- 
fons-cn autant des meubles , des 
batimciïs , de tout l’attirail de la 
vanité. Vous n’en êtes qu’un pof- 
fefTeur fuperfîcicl , puifque les 
voir , c’eft tout pour vous. Et 
cependant , comme fî c’ctoit un 
grand bien , on ne s’en rafTafie 
jamais. Le gourmand trouve des 
bornes dans (on appétit , quel- 
que déréglé qu’il foit 5 cette 
gourmandife des yeux, n’cft ja- 
mais contente : elle n’a , pour 
ainfi parler , ni fond , ni rive. 
L’ avare ne ceffe de fe confttmer 
far un •vain travail'. & Je s yeux, 
continué le Sage , ne fe raffa- 
fient foint de richeffes • Et enco- 
re : L’enfer 3 le fefulcre , la mort 
' ne remflijfcnt jamais leur avidité y 
0 e engloutijfent tout 3 fans fe fat if- 
fa ire ; ainfi les yeux des hommes 
font infatiahles . , 
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N’aimez donc point le Mon- 
de y ni tout ce qui eft dans le 
Monde : ca* tout y cft plein de 
la concupifcence des yeux * qui 
cft d’autant plus, pernfeieufe , 
qu’elle cft immenfe &: infatia- 
ble. Ne dites point que tout 
ce bien que vous vous plaifcz* 
à avoir devant vos yeux foit à 
vous : vous n’avez rien en vousr 
même de quoi le ; fiifir x & vous 
l’approprier : vous ne fçavcz pour 
qui . vous le gardez ^ il ' vous 
échappe malgré vous par cenc 
maniérés differentes > ou par la 
rapine , ou par le feu , ou enfin 
fans rcmedepar la mort 5 3c il 
pafiera avec auffi peu de folidi- 
té , & une fcmblable iliufion , à 
un pofTeffeur inconnu , qui peut- 
être ne vous fera rien , ou plu- 
tôt 3 qui certainement ne vous 
fera: rien > quaqd ce feroit votre 
fils j puifqu’un mort n’a plus rien' 

Fiiij 
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à foi , & que ce fils 3 pour qui 
vous avez tant travaillé , ne vous 
fervira de rien dans eé fejour des 
morts où vous allez 5 & fur la 
terre , à peine fc reffouviendra- 
t-il de vos foins , & croira avoir 
fatisfait à tous fies devoirs } quand 
il aura fiait' femblant de vous 
pleurer quelques jours , & fie fera 
paré d'un deuil très-court. 

Et jamais vous ne vous dites 
à vous-même Pour qui* eft-ce 
que je travaille $ Quoi pour ufi 
heritier dont je ne fiçai pas s'il 
fera fou ou fage , & s'il ne dif- 
fipera pas tout en un moment# 
Et y a - 1 - il rien • de plus vain , 
s’écrie le Sage ! Qu'y a-t-il de 
plus infenfé , que de Te tant tour- 
menter pour fe repaître de vent ? 
Que vous fervent tant de fati- 
gues > & tant de fouéis , qu^vous 
a caufé le foin dentafTer & de 
conferver tant de richeffes ? Vous 


Digitized by Google 


Concupiscence. 6 ^ 
n en emporterez rien * 6c vous H>id. 
fort irez, de ce monde comme vous ^ 4 ‘ 
y êtes entré , nud & pauvre. Que 
refte-t’il à ce mauvais Riche * de 
s’ètré habillé de pourpre * 6c d’a- 
voir orné fa maifôn d’une ma- 
nière convenable à un fi grand 
luxe £■■ Il cft dans les fiâmes éter- 
nelles : pour tout tréfor > il a un 
tréfor de colere 6c de vengeance* 
qu’il s’efl: amaffé par fa vanité. 

Vous vous amajfez, * dit St. Paul* 
des t réfors de colere pour le jour h, 
de U vengeance • 

Par confequent * encore un 
coup * n’aimez pas le Monde ; 
n’en aimez point la pompe , 6c 
le vain éclat * qui ne fait que 
tromper les yeux > n’en aimez 
point les fpeàacles * ni les théâ- 
tres * où l’on ne fonge qù’à vous 
faire entrer dans les pallions d’au- 
trui , à vous intereffer dans fes 
vengeances * 6c dans fes folles 
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amours. Et quel plaifir y pren- 
driez-vous , fi l’on ne reveilloit 
les vôtres ? Pourquoi verfez-vous 
tant de larmes fur les malheurs 
de - celui dont les amours font 
trompés, ou l’ambition fruftrée 
de ce qu’elle fouhaitoit } Pour- 
quoi fortez-vous content du rafit 
fafiement de ces pallions dans 

✓ A 

les autres*? fi ce Ji'cft que vous 
croie z que l’on efi: heureux ou 
• malheureux par ces choies. Vous 
i dites donc avec le Monde : Ceux 
qui ont ces biens font heureux : 
Beatum dix cru fit populum eut h&c 
futit . Et comment dans ce.fenr 
Pfalm. tinjent pouvez-vous dire : Ceux - 
j y UIII /i font .heureux dont le Seigneur 
efi le Dieu l Beat us pcpulus cu- 
jus Dominus Deus ejus. 

Voulez-vous voir un fipeéta- 

cle digne de vos yeux ? Chantez 

Pfalm. avec £) av icl : 4e verrai vos deux 3 
Vin. J 3 

V cjui font les ouvrages de vos 
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doigts U lune & les étoiles que vous 
avez, fondées . Ecoutez Je fus - 
Chrift qui vous dit : Confiderez 
les lys des champs 3 & ces fleurs 
qui paffent du matin an foir . Je 
vous le dis en vérité , Salomon 
dans tonte fa gloire , 0 e Avec ce 
beau diadème dont fa mere a orné 
fa tète , ne/l pas anjji richement 
paré qu une de ces fleurs . Voïcz 
ces riches tapis dont la terre 
commence à te couvrir dans le 
le printems. Que tout cft petit 
en comparaifon de c es grands 
ouvrages de Dieu ! On y voit la 
Emplicité avec la grandeur , Ta- : 
bondance , la profufion , l’iné- 
puifable richclfe , qui n’ont coû- 
te qu’une parole , qu’une parole 
foütient. Tant de beaux objets 
ne fc montrent , 8c n’attirent 
vos regards ., que pour les por- * 
ter à leur Auteur incomparable- Sap.> 
ment plus beau. Car fi les hommes ** 1 1 * 
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ravis de la beauté du foleil & de 
toute la nature , en ont été trans- 
portés jufqua en ' faire des dietixh 
comment n ont-ils pas penfé com- 
bien doit être plus beau celui qui 
les a faits , & qui efi le pere de 
la beauté ? 

Voulez - vous orner quelque 
chofe’ digne de vos foins? Or- 
nez le Temple de Dieu , & di- 
Pfal. tes encore avec David : Seigneur 
g x v ' far aimé la beauté ornement J 
de votre maifon , & l& gloire du 
lieu que vous habitez . Et de là 
conclut-il : Ne perdez point mon 
Id- 9’ ame avec les impies ; car fai ai- 
mé les vrais ornemens , dr je ne 
me fuis point laijfé feduire à un 
vain éclat . 

Les hommes étalent leurs fil- 
les * pour être un fpe&acle de 
pfal. vanité , & l’objet de la cupidité 
cxLriipubliquç , & les parent comme 
on fait . un Temple . Ils tranf- 
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portent les ornemens que vo- 
tre Temple devroit avoir feul , 
à ces cadavres ornez > à ces fé- 
pulcres blanchis 5 & il femble 
qu’ils ayent entrepris de les faire 
adorer en votre place. Ils nour- 
riffent leur vanité , & celle des 
autres ; & tout par confequent 
eft rempli d’erreur & de cor- 
ruption. Ah ! fidèles enfans de 
Dieu , defabufez - vous de ces 
folles concupifcences ; pourquoi 
tournez - vous vos neceilîtez en 
vanitez c* Vous avez befoin d’u- 
ne rnaifon , comme d’une défcn- 
fc neceffaire contre les injures de 

Tair : c’eft une foibieffe. Vous 

% 

avez befoin de nourriture , pour 
réparer vos forces qui fc perdent 
& Ce diflîpent à chaque moment : 
autre foibieffe. Vous avez bç- 
foin d’un lit pour vous repofer 
dans votre accablement , & vous 
y livrer au fommeil qui lie & 
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cnfevclit votre railon : autre, foi- 
bleffe déplorable. Vous faites de 
tous ces témoins j, & de tous ces 
jtnonumens de votre foibleffe 3 
tin fpe&acle à votre vanité 5 & 
il femble que vous vouliez triom- 
pher de l’infirmité qui vous envi* 
Tonne de toutes parts. 

Pendant que tout le refte des 
hommes s’enorgueillit de fes be- 
fôins , & femble vouloir orner 
-fes miferes 3 pour les cacher à 
foi - même ; toi du moins , ô 
Chrétien , ô difciple de la vé- 
rité 3 retire tes yeux de ces illu- 
î fions : ayes dans ta table le ne- 
; ceffaire foutien de ton corps , & 
non pas cet appareil fomptueux. 
: Heureux ceüx qui retirez hum- 
.blement dans la maifon du Sei- 
gneur , fe déleéient dans la nu- 
.dité de leurs petites cellules * & 
de tout le fôible attirail dont ils 
ont befoin dans cette vie 5 q[ui 
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rfeft qu'une ombre de mort 5 
pour h' y voir que leur infirmité 
&: le joug pcfant dont le péché 
les a accablés ! Heureufes les 
Vierges facrées 3 qui ne veulent 
plus être le fpeéfcacle du Monde, 

& qui voudroient fe cacher à 
elles-mêmes fous le voile facré 
qui les environne ! Heureufe la 
douce contrainte qu'on fait à fes 
yeux , pour ne voir point les va- 
nités -, & dire avec David : Bc- Pfaîn*. 
tournez, mes yeux 3 a fin de jm 
les voir point ! Heureux* ceux 
qui en demeurant félon leur état 
âü milieu du Monde ,« comme 
ce faint Roi , n'ert font point 
touchés 5 qui y paflent fans s'y 
atttacher '5 qui ufent , comme dit 
Saint Paul , de ce monde com- 
me n'en ufant pas qui difent 
avec Efther fous le diadème t 
Vous fçavez, 3 Seigneur 3 co?n- XIV .* 
bien je méprife ce fîgne d'or- if* 
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gueil , & tout ce qui peut fér - 
vir a là gloire des impies ; d* 
que votre fervante ne s efi ja~ 
mais réjouie qu'en vous feul , 
6 Dieu d'ifra'èl . Qui écoutent ce 
Num. grand précepte de la Loy : Ne 
XIV - fuivez point vos pènfées & vos 
yeux y vous fouillant dans divers 
objets * ce qui eft la corruption; 
& pour parler avec le Texte fa- 
cré , , la fornication des yeux : 
Nec fequantur cogitationes fuas , 
dr • oçulos per res varias forni- 
cantes . Enfin qui prêtent loreil- 
le à S. Jean , qui pénétré de toute 
Vabomination 'attachée aux re- 
gards J( ;tant d’un.cfprit curieux , 

“ <Juc des yeux gâtez par la vanité, 
ac ceflfe de leur crier : N'aimez, 
pas le Monde a ou tout efl plein 
d'illufion ér de corruption par U 
concupifcence _ des yeux*. 

• r 

c 
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CHAPITRE X. 

De V Orgueil de la vie 3 qui ejf 
la. troifiéme forte de Conçu - 
pifcence réprouvée par faint 
Jean • 

Q u o i q^u e la curiofité & 
Poftentation 3 dont nous 
venons de parler 3 femblcnt être 
des branches de l’orgueil 5 elles 
appartiennent plutôt à la vanité. 
La vanité cfl quelque chofc de 
plus extérieur & fLipcrfîciel : tout 
*s’y réduit à PoflEentation 3 que 
nous avons rapportée à la con- 
cupifcence des yeux. La curio- v 
fîte n’a d’autre fin , que de faire 
admirer un vain fçavoir 3 &: par 
Ta fe diftingucr des autres hom- 
mes. L’oflcntation des richeffes 
vient encore de la même /ource s 
& ne cherche qu’à Te d^nncrai^ 
vainc diftiuéfion. G 


G en. 
lll.y. 


74 Traite’ delà 

L’orgueil efi une dépravation 
plus profonde : par elle l’hom- 
me livré à lui-même , fe regarde 
lui-même comme ion dieu , par 
l’excès de ion amour propre. 
Etr 3 fuperbe , dit Saint Auguf- 
tin , ce(t en laiffant le bien & 
le principe commun 3 auquel nous 
devions tous ctr : attachés 3 qui 
nef autre chofe que I)Jeu , fe 
faire foi - meme fon bien & f on 
principe , ou fon auteur 5 c’eft- 
à-dirc 3 fe faire fon dieu : Relie - 
to communs , cui ornnes debent hœ- 
rere principio } fibi ipf feri & effe 
principium • 

C’eft ce vice qui s’efl coulé 
dans le fond de nos entrailles 
à la parole du Serpent 3 qui nous 
difoit en la perforine d’Eve : Vous 
ferez comme des dieux ; Sc nous 
avons avalé ce poifon mortel , 
Jo'fquc nous avons fuccombé à 
ÏZr tentation. Il a pénétré jufqu’à 
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la moelle de nos os , & toute 
notre amc en eft infe&ée. Voilà 
en general ce que c’eft que cet- 
te troifiéme concupifcence que 
Saint Jean appelle /’ orgueil 5 & 
il ajoute : l or gu cil de la r uie , par- 
ce que toute la vie en eft cor- 
rompue : c’eft comme le vice ra- 
dical d’où pullulent les autres 
vices : il fe montre dans toutes 
nos actions 5 mais ce qu’il y a 
de plus mortel > c’eft qu’elle eft 
la plus fecrete , comme la plus 
dan gère ufe pâture de notre cœur. 




i 
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CHAPITRE, XI. 

De P Amour propre , qui ejl l& 

ruine de £ Orgueil. 

/ • • , 

r >OtTR pénétrer la nature 
' d’un vice fi inhérent , il 
faut aller à l’origine du péché, 
& pour cela en revenir à la pa- 
role du Sage : Dieu a fait l'hom- 
me droit. Cette reéhtude de 
Thomnie confiftoit à aimer Dieu 
de tout fon cœur , de toute fon 
ame , de toutes fes penfées , de 
toutes- les forces , de toute fon 
intelligence , d’un amour parfait 
& pour l’amour de lui-même > 
&c de s’aimer foi-même en lui & 
pour lui. Voilà la droiture & 
la reéHtudc de Taine : voilà l’or- 
dre : voilà la juftice. Il eft jufte 
de donner de l’amour à celui 
qui cft aimable : & le grand 
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amour à celui qui eft très-aima- 
ble : & le fouverain &: parfait 
amour à celui qui eft fouvcrai- 
njcment & parfaitement aima- 
ble : & tout l’amour à celui qui 
eft uniquement aimable , &: qui 
ramaffc en lui-même tout ce qui 
cft aimable &: parfait 5 en forte 
«ju’on ne fe regarde & qu’on ne 
s’aime loi-meme que pour lui. 

Telle cft donc la rectitude où 
l’homme avoit été créé. Cela 
même fait la beauté de la créa- 
ture raifonnable , faite à l’ima- 
ge de Dieu : Dieu étant la bon- 
té & la beauté même , ce qui- 
eft fait à fon image ne peut pas 
n’être pas beau. Cette beauté eft 

relative à- celle de Dieu , dont 

». 4 

elle eft l’image , & entièrement 
dépendante de ion principe , le- 
quel par confeqnent il falloit ai- 
mer feui-' d’un amour fans bor- 
nes* Mais famé le voyant bel-’ 



Traite 1 de la 
le 3 s’eft délcélee en elle-même , 
& s’eft endormie dans la con- 
templation de Ton excellence : 
elle a ceffé un moment de fe 
rapporter à Dieu : elle .a oublié 
fa dépendance : elle s’eft premier 
rement arrêtée } & enfuite livrée 
à elle-même : déçue par fa liber- 
té , qu’elle a trouvée fi belle & 
fi douce , elle en a fait un effai 
funefte : Sua in aternum liber- 
tate deceptus . Mais en cherchant 
d’être libre jufqu’à s’affranchir 
de l’empire de Dieu , & des loix 
de fa juflice , il eft devenu capcif 
de fon péché* 

Quiconque n’aime pas Dieu , 
n’aime que foi-même : mais qui-, 
conque n’aime que foi - même s 
uniquement occupé de fa propre 
volonté &: de fon plaifir 3 n’cft 
plus fournis à la volonté de Dieus. 
&. demeurant incapable d’être 
touché.des interets d'autrui x il eft. 
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non - feulement rebelle à Dieu > 
mais encore infociablc , intraita- 
ble , in j Lifte y déraifonnable en- 
vers les autres , & veut que tout 
ferve non - feulement à fes inte- 
rets , mais encore à fes caprices. ' 

Dieu eft j ufte , & c’cft une 
loi de fi juftice publiée dans le 
Livre de la Sageife , & juftifiée 
par toute fa conduite fur les im- 
pies : que quiconque peche con- 
tre lui 3 fbit puni par les chofes 
memes qui l’ont fait pecher : 

P:r quœ p?::at quis , per h&c & ç at)> 
torquetur. Il a fiait la créature xih 7, 
rai ftmnable , de telle forte que fe 
cherchant elle-même , elle feroit 
elle-même fa peine , & trouve-» 
roit fon fupplice où elle a trou- 
vé la caufe de fon erreur. L’hom- 
me donc étant devenu pécheur 
en fe cherchant foi-même , eft: 
devenu malheureux en fe trou- 
vant ; Dieu lui a fouftr^it fes 

- 4 
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dons, & ne lui a laide que le 
fond de Terre , pour être l'ob- 
jet de fa juftice , & le Tu jet fur 
lequel il exerceroit fa vengean- 
ce. Il n'a plus trouvé dans lui- 
même que ce qu'il peut avoir 
fans Dieu > c’eft-à-dire , l'erreur 
&: lemcnfonge , l'ilUifion , le pé- 
ché , le défordre de Tes pallions , 
fa propre révolté contre la rai- 
ion , la tromperie de fon efpe- 
rance , les horreurs de Ton de- 
fefp oir affreux , des coleres , des 
jaloufies , des aigreurs enveni- 
mées contre ceux qui les trou- 
blent dans le bien particulier , 
qu'il a préféré au bien general , 
que perfonne ne nous peut ôter 
que nous - mêmes , & qui feul 
fliffit à tout. 

Voilà donc dans nos pallions 
& dans notre ignorance le pé- 
ché , & à la fois la peine du pé- 
ché ; non-feulement au pre- 
mier 
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mier abord , le commencement, 
mais encore dans la fuite , la 
confommation de l'enfer. Car 
c’eft de là que naififent ces rages, 
ces defefpoirs , ce ver dévorant 
qui ronge la confcience , & en- 
fin ce pleur éternel dans des 
fiâmes qui ne s'éteignent jamais: 
elles fortent du fond de notre cri- 
me.^f 
te , un 
devorer 

tui quicomcdat te. Ce font nos 
péchés qui allument le feu de 
la vengeance divine , d’où fort 
le feu dévorant qui pénétre; l’a- 
me , par l’impreffion d’une vive 
& infuportable douleur. Voilà 
ce que .produit l’amour de nous- 
mêmes : voilà comme il fait d’a- 


tirerai , dit le S. Prophe- Ezec ^ 
feu du milieu de toi four te xxvm ’ 
: Producam içnem de medio 1 


bord notre péché , & enfuitc 
notre fupjalice. * 
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CHAPITRE XII. 

Oppofition de l'Amour de Dieu 
& de £ Amour propre • 

L E s contraires fe connoif 
fent l’un par l’autre: Tin-* 

• juftice de l’amour propre fe con- 
noîtpar la juftice de b charité,- 
dont ' l’amour propre eft l’éloi- 
gnement & la privation. S. Au- 
guftin les^ définit toutes deux en 
cette forte : La charité, dit ce 
Saint-, cefi t amour de Bien juf- 
au’au mépris de foi-méme ; & au 
contraire ,1 la cupidité ejl l’amour 
de foi - meme jufqu au mépris de 
Bien. Quand on dit que l’amour 
de Dieu va jufqu’au mépris de 
foi-même , on entend jufquau 
mépris de foi-même par raport 
à Dieu 3 & en fe comparant a 
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lui : & en ce fens , douter qu’on, 
fe puifte mcprifer foi-même * ce 
leroit douter des premiers prin- 
cipes de iaraiion & de lajufti- 
ce. Xe mépris eft oppofé à l’efti- 
me : mais que peut-on eftimer. 
en comparaifon de Dieu $ Ou 
que lui peut-on compa* s r , puif- 
qir/7 ejl celui qui ejl > & que le 
rèfte n'eft rien devant lui ; ce 
qui fait dire au Prophète : Les 
Nations devant Dieu ne fontxL.i^ 
qu’une’ goûte d’eau , dr comme 
un petit grain dans une balance > 
dr les plus vafies contrées ne 
font qu un feu de poujftere • Oïl 
né peut rien de plus vil; & ce- 
pendant l’Ecriture n’eft pas cou- , 
tente de cette exprelfion 3 <k la 
trouve encore trop forte pour la 
créature : elle en! vient, donc 
pour parler avec une entière juf- 
teffe & précifion , à cette Sen- 
tence : Toutes les Nations de - *7* 

' ' Hij 
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vant Dieu font comme n étant 
pas } & il les ejlime comme un 
néant . 

En voulez-vous davantage 3 
Ce n’eft pas d’un homme qu’il 
parle en particulier , c’eft de tou- 
te une Nation 5 auprès de la À 
quelle un feul homme n'cft rien; 
Mais toute cette Nation n’eft- 
clle - même qu'une goutte d’eau. . 
qimn petit grain > qu’un vil amas . 
de potifïiere : Sc non-feulement 
une Nation n’eft que cela 5 mais 
encore toutes les Nations font 
encore moins : elles ne font qu’un 
néant. Plus il entaffe de chofcs 
cnfemblc ^ plus il déprife ce qu’il 
entaffe avec foin. Une Nation 
n’eft qu’une goutte d’eau , mais 
toutes les Nations que feront- 
elles ? Quelque’ chofe de plus 
peut-être ? Point du tout': plus 
vous mettez cnfemblc d’êtres 

créés ; plus le néant y . paroît. s 

■ V il 
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: Il ne faut donc pas, s’étonner 
que l’amour de Dieu aille juf- 
qu’au mépris de loi- meme : 011 
ne peut pas le méprifer davan- 
tage , que de le conlidcrer com- 
me un néant. C’eft donc jufticc 
d’être un néant devant Dieu , 
& d’avoir pour foi - même le 
dernier mépris. Il n’y a qu’à di- 
re avec faint Michel : Qui efi 
comme Bien ? Qui mérité de lui 
être comparé , ou d’être nommé 
devant fa face ? Il ell celui qui 
cil , & la plénitude de l’être cil 
en lui. Multipliez les créatures , 
& en augmentez les perfcélions 
de .plus en plus jufqu’à l’infini > 
ce ne fèra toujours , à les re- 
garder en elles - mêmes , qu’un 
non être. Et que fert d’amalfiar 
beaucoup de non êtres ? De tout 
cela en fera - t - on autre chofe 
qu’un non être 2 Rien autre cho- 
fe fans doute. O homme , aime 

H iij , 
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donc Dieu comme celui qui efl 
feul ; &: porte Famour de Dieu 
jufqifà te méprifer comme uu 
néant. 

Mais au lieu de pouffer Fa- 
mour de Dieu , comme il de- 
voit 3 ;u(qu*au < mépris de loi* 
même j il a pouffé Famour de 
foi - même jufqu'au mépris de 
Dieu : il a fuivi fa propre vo- 
lonté , jufqifà oublier celle de 
Dieu 3 jufqifà ne s'en fouvenir 
en aucune forte * jufqu'à pafïer 
outre malgré elle > & à vouloir 
agir & fe contenter indépen- 
damment de Dieu 5 & ne s'ar- » 
rêter non plus à fa défenfe , que 
s'il n'étoit pas- Ainfi c'eft le néant 
qui compte pour rien celui qui 
cft 3 & qui au lieu de fe mépri- 
ler foi - même pour Famour de 
Dieu 3 qui cft la fouveraine jus- 
tice j facrifïe la gloire & la gran- 
deur de Dieu , sur feul poffede 
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l’être ^ à la propre fatisfaéHon 
de foi * même , quoiqu’il ne loic 
qu’un néant ; ce qui eft le com- 
ble de l’injuftice ôc de l’égare- 
ment. > 
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CHAPITRE XIII. 


Combien l'Amour propre rend 
l'homme foible* 


C Elui qui compte Dieu 
pour rien 3 ajoute à Ion 
néant naturel celui -'de Ion in- 
juftice & de fon égarement. Ce 
n’eft pas Dieu qu’il dégrade ; 
mais lui-même. Il n’otc rien à 
Dieu j mais il s’otc à lui-même 
v lon appui 3 fa lumière , fa force , 
Sc la fource de tout fon bien> 
Sc devient aveugle 3 ignorant * 
foible , impuiflant 3 injufte , mau- 
vais 3 captif du plaifïr , ennemi 
de la vérité. Celui qui recher- 
che quelque chofe , non. à caufe : 
de ce qu’elle eft , mais à caufe 
qu’elle lui plaît , n’a point la vé- 
rité pour objet. Avant qu’il y ait 
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aucune chofc qui plaife , ou qui 
déplaife à nos fens , il y a une 
vérité , qui eft naturellement la 
nourriture de notre efprit. 

Cette vérité eft notre réglé > 
c'eft par là que nos defirs doi- 
vent être reglez , & non par no- 
tre plnifir. Car la vérité qui fait , 
pour ainfi dirc 3 le plaifir de Dieu, 
c’eft Dieu même j & de qui fait 
notre plaifir , c'eft nous-mêmes , 
qui nous préférons à Dieu. 

Helas ! nous ne pouvons rien , 
depuis que nous avons compté 
Dieu pourrien , en tranfgreffant 
fa Loi , & agiffant comme fi elle 
n'étoit pas. C T cft ce qu'ont fait 
nos premiers parens : c'eft le vice 
héréditaire de notre nature. Le 
démon nous dit comme à eux : 
Pourquoi Dieu vous a-t-il dé~ 
fendu ce fruit , qui eft fi beau 
à la vue , & fi doux au goût £ 
Çur prœcepit vobls Dtus ? De.- 


£o Traite 5 delà 
puis ce tems ^ le plaifir a tout 
pouvoir fur nous > & la moin- 
dre flatterie des fens 3 prévaut à 
rautorite de la vérité. 


F 
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CHAPITRE XIV. 

Ce que L'Orgueil ajoute à l'Amour 
propre, 

T Oute ame attachée à el- 
le-même & corrompue par 
(on amour propre , eft en quel- 
que forte fuperbe & rebelle 5 
puifqu’elje tranfgrefTe la Loi de 
Dieu. Mais lorfqu’on la tranf? 
greffe, ou parce qlfon eft abbatu 
par la douleur , comme ceux qui 
fuccombcnt dans les maux $ ou 
parce que le plaifîr des fens nous 
entraîne 5 c’efl: fbiblcfïe 3 plutôt 
qiforgueil. L orgueil dont nous 
parlons confifte dans une certai- 
ne fàuffe force , qui rend Lame 
indocile & fïere , & ennemie de 
toute crainte 5 & qui , • par un 
amour exceflif de fa liberté , la 
fait afpirer à une efpece d’indé- 


s 
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pendance: ce qui efl caufe qu’elle 
trouve un certain plaifir parti- 
culier à défobéïr , &: que la dé- 
fenfe l’irrite. 

C’eft cette funefte difpofition 
que S. Paul explique par ces 
Rom. mots : Le péché ma trompé par 
v 1 *• la Loi ) & par elle ma donné 
la mort j c’eft-à-dire , comme 
l’explique S. Auguftin , le péché 
m’a trompé par une fauffe dou- 
ceur 3 falsâ dulcedine : puifqu’il 
m’en a fait trouver à tranfgrelfer 
la défenfe > & par là 'il m’a 
donné la mort : parce que par 
une étrange maladie de ma vo- 
lonté j je me fuis d’autant plus 
volontiers porté au plaiftr , qu’il, 
me devenoit plus doux par la 
défenfe : £uia quantominus II - 
cet y tanto magis lihet . Ainfi la j 
Loi m’a- doublement donné la 
mort, parce qu’elle a mis le com- 
ble au péché , par la tranfgreffioti 
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/«xpreffe du commendement > & 
qu’elle a irrité le defir par le puif- 
fânt attrait de la défenfe : incen - 
tivo prohibitionis , & cumulo prœ- 
'varieationis* 

La lpurçe d’un fi grand mal ; 
c’eft que nous trouvons, en tranf- 
greffant la défenfe , un certain 
ufage de notre liberté ,qui nous 
déçoit s £r. qu’au lieu que la li- 
berté véritable de la créature 
doit confifter dans une humble 
loumiflion de fa volonté à la vo- 

* r «• 

lonté fouveraine de Dieu , nous 
la faifons confifter dans notre vo- 
lonté propre , en affe&ant une 
maniéré d’indépendance con- 
traire à l’inftitution primitive dç 
notre nature , qui ne peut être 
vraiment libre & heurèiffç que 
lous l’empire de Dieu. 

. 'Ainfi nous nous faiions libres 

' '•••*-• * * * . • » ^ 

à la maniéré des animaux , qui 
n’ont d’autres Loix que leurs dé- 
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firs 5 parce que leurs pallions font 
pour eux la loi de la nature , qui 
les leur inlpire. Mais la créatu- 
re raifonnable * qui a une autre 
nature & une autre loi ^ que Dieu 
lui a impofée 3 eft libre d’une 
autre forte 5 en Te loumettant vo- 
lontairement à la raifon louve- 
raine de Dieu } dont la lienne 
cft émanée. C’eft donc en elle 
un grand vice , lorfqu’elle met 
fon plaifir à fecouer ce bienheu- 
reux joug j dont J. C. a dit : Mon 
joug ejl léger 3 & mon fardeau 
ejl doux ; & qu’elle fe fait li- 
bre' comme un animal infenfé , 
conformement à cette parole : 
V homme 'vain ejl emporté par 
fon orgueil , & fe croit né libre 
a la maniéré d'un jeune animal 
foilguçuxV: K * • \ • - — 

A cet orgueil , qui vient d’u- 
ne liberté indocile & irrailon- 
nablç , il en faut joindre encorç 
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un autre , qui eft celui que faint 
Jean nous veut faire entendre 
particulièrement en cet endroit ; 
qui eft dans faîne un certain 
amour de fa propre grandeur , 
fondée fur une excellence pro- 
pre : qui eft le vice le plus inhé- 
rent, &.enfemble le plus dan- 
gereux de la créature raifonna- 
ble. • 
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chapitre .xv. 


l)efcription de la chute de îhcm- 
me 3 qui confijle principalement 
dans fon orgueil • 

- ' * t 

O N ne comprendra jamais 
la chute de l’homme , fans 
entendre la fituation de Famé 
raifonnable 3 & le rang qu’elle 
tient naturellement entre les 
chofes que l’on appelle biens. 

Il y a donc premièrement lç 
Bien fuprême 3 qui eft Dieu ^ 
autour duquel font occupées tou* 
tes les vertus , & où fe trouvent 
toutes les félicités de l’ame rai- 
fonnable. Il y a en dernier lieu 
les biens inferieurs 3 qui font les 
objets fenfibles & materiels^dont 
Famé raifonnable peut-être tou- 
chée. Elle tient elle-même le 
milieu entre ces deux fortes de 

biens* 

• ^ •, i 
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biens , pouvant s’élever , par fon 
libre arbitre , aux uns , ou fe ra- 
bailfer vers les autres ; & fai- 
sant par ce moïen comme un 
état mitoïen entre tout ce qui 
eft bon. 

Elle eft donc par' Ton état le 
plus excellent de tous les biens 
après Dieu , infiniment au def- 
fous de lui , &. de beaucoup au 
deflfus de tous les objets fenfi- 
bles, aufquels elle ne peut s’atta- 
cher en fe détachant dé Dieu, 
fans , faire une chute affreufe. 
Mais afin qu’elle tombe fi bas, 
il faut necelfaircment qu’elle 
palfe , pour ainfi parler , par le 
milieu , j qui eft elle-même 5 tk 
. c’eft là fans difficulté fa premiè- 
re attache. .Carne prouvant au 
déifions de Dieu, auquel elle doit 
s’unir & y trouver fa félicité , 
rien qui foie plus excellent qu’el- 
le -même, .étant faite à fon image. 
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c’cfl là premièrement qu’elle 
tombe : & faint Auguftin a dit 
trcs-veritablemcnt , que l'homme 
en tombant d'en haut & en dé- 
cheant de Dieu , tombe première- 
ment fur lui-même • C’efl donc 
là que perdant fa force , il tom- 
be infailliblement encore plus 
bas 5 de de lui-même , où il ne 
lui eft pas pofïible de s’arrêter, 
les delîrs fe difperfent parmi les 
objets fenfibles Ôc inferieurs , 
dont il devient le captif. Car le 
devenant de fou corps , qu’il 
trouve lui - même afTujetti aux 
chofes extérieures & inferieures >• 
il en eft lui-même dépendant > 
8c obligé de chercher ' dans ces 
objets les plaifirs qui en revien- 
nent à les lens. 

Voilà donc la chute de l’hom- 
me toute entière , femblable à 
une eau qui d’une haute mon- 
tagne coule premièrement lui* un 
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haut rocher , où elle fe difperfe , 
pour ainfi parler , jufqua l’infini , 
- & fe précipite jufqu’au plus pro- 
fond des abîmes : Pâme raifonna- 
ble tombe de Dieu fur elle-mê- 
me 5 & fe trouve précipitée à ce 
qu’il y a de plus bas. 

Voilà une image véritable de 
la chute de notre nature. Nous 
en fentons le dernier effet dans 
ce corps qui nous accable , &C 
dans ce plaifir des fens qui nous 
captive. Nous nous trouvons au 
dcffous de tout cela * & vraiment 
efclaves de la nature corporelle ^ 
nous qui étions nés pour la com- 
mander. Telle eft donc l’cxtre- 
mité de notre chiite. 

Mais il a fallu auparavant 
tomber fur nous - mêmes. Car 
comme cette eau , qui tombe 
premièrement fur ce rocher , le 
cave à l’endroit de fa chiite , 
y fait une imprefiion profonde : 

14 
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ainii l’ame tombant fur elle-mê- 
me 3 fait aufli en elle-même une 
première & profonde playe , qui 
confifte dans l’impreffion de Ion 
excellence propre 3 de fa gran- 
deur propre 3 voulant toujours fe 
perfuader qu’elle eft quelque 
chofe d’admirable , fe repaiffant 
de la vue de fa propre perfedfcion , 
'qu’elle veut toujours concevoir 
extraordinaire , & ne voyant rien 
autour d’elle 3 qu’elle ne veuille 
s’affujettir s d’où vient l’ambi- 
tion 3 la domination 3 l’injuftice , 
Ja jaloufîe : ni rien en elle-même , 
qu’elle ne veuille s’attribuer com- 
me ficn ; d’où vient la préemp- 
tion de fes propres forces. Et c’eft 
en tout cela qu’il faut reconnoître 
la nailfance de ce qui s’appelle 
orgueil. 
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CHAPITRE XVI. 


Les effets de V Orgueil font dif- 
tribuez, en deux principaux : 
il efi traité du premier » 

P A r là donc nous conce- 
vons que l’orgueil , c’eft-à- 
dire 3 comme nous l’avons dé- 
fini , l’amour & l’opinion de fa 
grandeur propre 3 a deux effets 
principaux 5 dont l’un eft de vou- 
loir en tout exceller au deffus 
des autres 5 l’autre eft de s’attri- 
buer à loi-même fa propre excel- 
lence. 

Quant au premier effet 3 on 
pourroit croire qu’il ne le trouve 
que dans les gens fçavans 3 ou 
riches 5 & qu’il n’eft guéres dans 
le bas peuple 3 accoutumé au tra- 
vail 3 à la pauvreté 3 & à la dé- 
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pendance. Mais ceux qui regar- 
dent les chofes de plus près , 
voyent que ce vice régné dans 
tous les états , jufqu’au plus bas. 
Il n’y a qu’à voir la peine qu’on 
a à reconcilier les efprits dans 
les conditions les plus viles , lorf 
qu’il s’élève des querelles , & des 
procès pour caufe d’in/ures. On 
trouve les cœurs ulcérés jufqu’aii 
fond j & difpofez à pouffer la 
vengeance , qui eft le triomphe 
de l’orgueil , jufqu’à la derniere 
extrémité. Ceux qui voyent tous 
les jours les emportemens des 
Païfans , pour des bancs dans les 
Paroiffes s & qui les entendent 
porter leur reffentiment jufqu’à 
dire, qu’ils n’iront plus à l’Egli- 
lè , fi on ne les fatisfait , fans 
écouter aucune raifon , ni ceder 
à aucune autorité , ne recon- 
noiffent que trop dans ces âmes 
baffes , la playe de l'orgueil * 8c 
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le mcmc fond qui allume les 
guerres parmi les peuples , &C 
pouffe les ambitieux à tout re- 
muer 3 pour fe diftinguer des au^ 
très. Il ne faut pas beaucoup étu- 
dier les' difpofitions de ceux qui 
dominent dans leurs Paroiffes , 
6: s'y donnent une primauté Ôc 
un afcendant fur leurs compa- 
gnons , pour reconnoître que Por- 
gueil & le defir d'exceller les 
tranfportent avec la même force , 
&: plus de brutalité que les au- 
tres hommes. 

Et pour paffer des âmes les 
plus grofïleres , aux plus épurées , 
combien -a-t-il fallu prendre dç[ 
précautions pour empêcher dans 
les élcéfions mêmes ecclefiafti-. 
ques & religie„ufes , l'ambition > 
les cabales > les brigués , les fe-> 
crettes follicitations , les promef-- 
fes y & les pratiques les plt\s cri- 
minelles y les paàesfimoniaques*. 
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&: les autres déreglemens trop 
communs en cette matière > fans 
qu’on fe puilfe vanter d’avoir 
peut-être fait autre chofe , que 
de couvrir , ou pallier ccs vices , 
loin de les avoir entièrement dé- 
racinés ? Malheur donc , malheur 
à la terre infe&ée de tous cotez > 
par le venin de l’orgueil. 

Ecoutons S* Paul , qui nous 
en marque les fruits par ces pa- 
Gaî - rôles : Les fruits de U chair , 
*' 19 ' dit-il , & fous ce nom il coin- 
1 prend l’orgucif , font les inimi- 
tié z, , les' diffuses , les jxloufies , 
les coleres , les querelles : fous 
lefquelles il faut comprendre les 
guerres, les diff entions ? les fchif- 
mes , les herefies , les feffes , l'en- 
vie , les meurtres ,, dont la ven- 
geance , fille de l’orgueil , caufe 
la plus grande^ partie 5 les medi - 
fances , où l’on enfonce jufqu’au 
vif une dent auffi venimeufe que 

celles 

. 
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celles des vipères 3 dans la répu- 
tation , qui cft une fécondé vie 
du prochain ; ces peftes du gen- 
re humain , qui couvrent toute la 
face de la tetre , font autant d' en- 
fans de l’orgueil , autant de bran- 
ches (orties de cette racine em- 

-nous un moment fur 
chacun de ces vices , que faint 
Paul ne fait que nommer > & 
nous verrons combien s’étend 
l’empire de l’orgueil. O11 en voit 
* les derniers excès dans les guer- 
res , dans tout leur appareil fan- 
guinaire , dans tous leurs funef- 
tes effets 5 c’eft-à-dire y dans tous 
les ravages , & dans toutes les 
déflations qu’elles caufent dans 
le genre humain ; puifque dans 
tout cela il ne s’agit fouvent que 
d’aflfouvir. le defir de domina- 
tion 3 & la gloire dont les pre- 
mières têtes du genre humain 


poifonnée. 

Arrêtons 
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font cnyvrces.Les fe&çs & les he- 
refies font encore mieux voir cet 1 
.cfprit d'orgueil 5 puisque c’efl: là 
uniquement ce qui anime ceux 
qui pour le faire un nom par- pi 
mi les hommes 3 les arrachent à 
Dieu , à J« C* à fon Eglife } & 
s’en font des difciples qui por- 
tent le leur. 

Et fi nous voulons étendre la 
malignité de l’orgueil à des vi- 
ces plus communs , il ne faut 
-que s’attacher un moment à l’en- 
vie 3 & à fia fille la médifiance , 
pour voir tous les hommes pleins 
de venin 5 &: de haine mutuelle » 
qui fait changer la langue en ar- 
mes offenfives , plus tranchantes 
qu’une épée , portant plus, loin 
qtfiyne fieche , pour dé.foler tout 
ee qui fe prefente.Tout cela vient 
de ce que chacun épris de loi - 
meme veut tout mettre à fes 
pieds p & s'établir une damnable- 
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fuperiorité , en dénigrant tout le 
genre humain. Voilà le premier 
effet de lorgueil , & ce quil fait 
£ paraître au dehors. 

Il entre dans toutes les paf 
fions, & donne aux autres con- 
cupifcences plus groffieres & plus 
charnelles , je ne ffai quoi qui 
les pouffe à 1 extrémité... Voïez 
cette femme dans fa fuperbe 
beauté , dans Ion oftentation . * 
dans fa parure. Elle veut vain- 
cre , elle veut être adorée ,com- 
; me une déeffe du genre humain. 
Mais elle jfè rend premièrement 
à elle-même cette adoration 5 cl- 
le eft elle-même fon idole; 5c 
c *eft après s’être adorée & admi- 
rée elle-même , qu’elle veut tout 
Soumettre à fon empire. Jefabel * 
vaincue & prife , s’imagine en- 
core defarmer fon vainqueur , en 
fe montrant par fes fenêtres avec 
fi>n fard# Une Cleopatre croit 

K 4 


Digilized by Google 


I 


'loi 


Trait 


DELA 


porter dans fcs yeux & fur fon 
vifage 5 de quoi abbattre à Tes 
pieds j les Conqueransj & accou- 
tumée à de femblables vi&oires , 
elle ne .trouve plus de fecours 
que dans la mort , quand elles 
lui manquent. Tous les fiecles 
portent de ces fameufes beautés 
que le Sage nous décrit par ces 
paroles : Elle a renverfé un nom- 
bre infini de gens percés de Tes 
traits : toutes fes bleffures font 
mortelles , & les plus forts font 
j, rov . tom bés fous fes coups : Multot 
x 1 1. 'vulneratos dejecit , çfi fortiffimi 
6l ‘ quique inter feffi funt ab eâ. 

Ainfi la gloire fe mêle dans 
la concupifcence de la chair. 
Les hommes comme les fem- 
mes, fe piquent d’être vainqueurs. 
C'eft un opprobre parmi les A(fy- 
* t \ ’ riens , fi une femme fe moque d y un 
homme 9 en fe fauvant de fes 
mains. 
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Quelle Nation n’eft pas Afltv- 
* rienne de ce coté-Ià } Ou ne fe- 
glorifîe-t’on pas de ces damna- 
bles victoires ? Où ne celebre- 
t’on pas ces infignes corrupteurs 
de la pudeur ; qui font gloire de 
tendre des piégés fi fiirs , que 
nulle vertu n’échape à leurs 
mains impures ? La gloire donc 
fe mêle dans leurs defirs fen- 
fliels 3 & on imagine une cer- 
taine exellence , d’un côté à Te 
faire defirer , & de l’autre à cor- 
rompre 5 ou 5 comme parle l’E- 
criture , à humilier un fexe in- 

j 

firme. 
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CHAPITRE XVII. . 

«* •. *J « 

Toiblejfe orgueilleufe d'un homme 
v . qui aime les louanges , compa- 
rée avec celle d'une femme qui 
veut fe croire belle • 

M O n Dieu , que je con- 
fidere un peu de tems , 
fous vos yeux , la foiblefTe de 
l'orgueil , & la vaine délecta- 
tion des louanges , où il nous 
engage. Qu’eft-ce , ô Seigneur, 
que la louange , finon toute 
Texpreffion d'un bon jugement 
que les hommes font de nous } 
Et fi ce jugement & cette ex- 
prefîïon s'étend beaucoup par- 
mi les hommes , c'eft ce qui s'ap- 
pelle la gloire ; c'eft-à-dire , une 
louange célébré & publique. 
Mais 3 Seigneur , fi ces louanges 
font fauiTcs , ou injuftés > quelle 
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eft mon erreur de m’y plaire tant? 

Et fi elles font véritables , d’où 
me vient cette autre erreur , de 
fne déleéter moins de la vérité,. • 
que du témoignage que lui ren- 
dent les hommes ? Ëil-ce que nie 
défiant de mon jugement , je 
veux être fortifié dans l’eftime 
que j’ai de moi-même , par le 
■témoignage des autrcls , & s’il fie 
peut , de tout le gère humain? 
Quoi , la vérité m’eft-elle fi peu 
connue , & que je veuille l’aller 
chercher dans l’opinion .d’au- 
trui i Ou bien , eft*cc que con- 
noiffiant trop mes foibldles & 
mes défauts , dont ma confiden- 
ce cfi: le premier & inévitable 
témoin , j’aime mieux me voir , 
comme dans un miroir dateur ? 
dans le témoignage de ceux à 
qui je les cache avec tant de 
foin ? Quelle foiblcfïc pareille ! 

Voïez cettç femme amoureu* 

Kiüj - 
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fc de fragile beauté , qui fe 
fait à elle-même un miroir trom- 
peur , où elle répare fa maigreur 
extrême , & rétablit fes traits ef- 
facés > ou qui fait peindre dans 
un tableau trompeur ce qu’elle 
n’cft plus, &: s’imagine repren- 
dre ce que les ans lui ont volé . 
Telle eft donc la fedu&ion , tel- 
le eft la foiblelfc de la louange., 
de la réputation , de la gloire. 
La gloire ordinairement n’eft 
qu*un miroir , où Ton fait pa- 
roitre le faux avec un certain 
éclat. 

Qu*eft-ce que la gloire d’un 
Céfar , ou d’un Alexandre , de 
ces deux idoles du monde , que 
les hommes femblent encore 
s’efforcer de porter , par leurs 
louanges & leurs admirations , 
au faîte des chofes humaines £ 
Qu’cft-ce , dis-je , que leur gloi- 
re , fi ce n’cft un amas confus 
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de fauftes vertus , & de vices 
éclatans , qui foutenus par des ac- 
tions pleines d’une vigueur mal 
entendue , puifqu’elle n’aboutit 
qu’à des injuftices , ou en tout 
cas j à des chofes pcrifTables , ont 
inipofé au genre humain ; & ont 
même ébloui la fageffe du mon- 
de y qui &eft engagée dans de 
lemblables erreurs > &: tranfpor- 
tée par de femblables pallions ? 
Vanité des vanités , & tout eft 
vanité : & plus l’orgueil s’ima- 
gine avoir donné dans le folide, 
plus il eft vain & trompeur. 

Mais enfin mettons la louan- 
ge avec la vertu & la vérité , 
comme elle y doit être naturelle- 
ment 5 quelle erreur de ne pou- 
voir eftimer la vertu fans la 
louange des hommes ! La vertu 
eft - elle fi peu confiderable par 
elle-même aux yeux de Dieu $ 
Fait-il fi peu de chofe pour un 
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vertueux ? Et qui donc l’eftime- 
ra , fi les fages ne s’en conten- 
tent pas ? Et toutefois je vois un 
S. Àuguftin , un fi grand hom- 
me 3 fi humble , un homme fi 
perfuadé qu’on ne doit aimer la 
louange , que comme un bien 
de celui qui loue , dont le bon- 
heur eft de connoître la vérité , 
& de faire juftice à la vertu : je 
vois y dis-je, un fi faint homme , 
qui s’examinant lui - même lous 
les yeux de Dieu , fé tourmente , 
pour aiiifi dire , à rechercher s’il 
n’aime point les ■ louanges pour 
lai-même , plutôt que pour ceux 
qui les lui donnent : s’il ne veut 
point être aimé des hommes pour 
d’autres motifs , que pour celui 
de leur profiter ; & en un mot , 
s’il n’eft point plutôt un fuperbe 
qu’un vertueux : tant l’orgueil 
eft un mal caché : tant il eft in- 
hérent à nos entrailles : tant l’ap- 
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pas en eft fubtil & impercepti- 
ble : & tant il eft vrai que les 
humbles ont à craindre jufqu'à 
la mort , quelque mélange d’or- 
gueil , quelque tentation d’ui> 
vice qu'on refpire avec l'air du 
monde & dont on porte ea foi- 
même ta racine. 
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CHAPITRE XVIII. 

£/» &f/ Efprit i un Philofophe. 

/ ' 

P Arlons d’une autre, efpece 

d’orgueil , c’eft-à-dire , d’une 
autre efpece de foibleflfe. On en 
voit qui paffent leur vie à tour- 
ner un vers , à arrondir une pé- 
riodes en un mot, à rendre agréa- 
bles des chofes , non-fêulement 
inutiles , mais encore dangercu- 
fes: , comme à chanter leurs 
amours,& à remplir l’Univers des 
folies de leurs jeunettes égarées. 

Aveugles admirateurs de leurs 
ouvrages , ils ne peuvent fouffrit 
ceux des autres 5 iis tâchent par- 
mi les Grands 5 dont ils flattent 
les erreurs & les foibleffes , de 
gagner des fuffrages pour leurs 
vers. S’ils remportent , ou qu’ils 
s’imaginent remporter l’applau- 
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diffement du Public , enflés de 
ce fuccès , ou vain ou imagi- 
naire , ils apprennent à mettre 
leur félicité dans des voix con- 
fiées , dans un bruit qui fe fait 
dans l’air 5 & prennent rang par- 
mi ceux à qui le Prophète adref 

, 1 *, A.mos 

fe ce reproche : Four qui v ous yi l 

rejotiijfez, dans le néant. Que fi 
-quelque critique vient à leurs 
oreilles > avec un dédain appa- 
rent , ou une douleur véritable , 
ils fe font juftice à eux-mêmes : 
de peur de les affliger , il faut 
bien qu*une troupe d’amis da- 
teurs prononcent pour eux , & 
les affurent du Public. Atten- 
tifs à fon jugement , où le goût , 
c’eft - à - dire , ordinairement la 
fantaifie & l'humeur , ont plus 
de part que la raifon , ils ne fon- 
gent pas à ce févere Jugement, 
où la vérité condamnera l'inu- 
tilité de .leur -vie , la vanité de 
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leurs travaux 3 la beilcfïe de leurs 
flatteries , & à la fois le venin 
de leurs mordantes fatyres , ou 
de leurs épigrammes piquantes > 
plus que tout cela les douceurs 
de les agremens qu'ils auront ver- 
fe lur le poilon de leurs écrits 3 
ennemis de la pieté & de la pu- 
deur. Si leur lïécle ne leur parojt 
pas allez favorable à leurs folies , 
ils attendront la juûice de la pof- 
terite 3 c eft-a-dire 3 qu’ils trou- 
veront bon & heureux detre 
loués parmi les hommes , pour 
des ouvrages que leur conscience 
aura condamnez avec Dieu mê- 
me , & qui auront allumé autour 
d’eux un feu vangeur. O trom- 
perie ! 6 aveuglement J d vain 
triomphe de lorgueil ! * 

Une autre elpece d’orgueil- 
leux. Les Philofophes condam- 
nent ces vains écrits. Il n’y a rien 
? n a pparencc de plus grave > ni 
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de plus vrai , que le jugement 
qu’un Socrate , un Platon , d’au- , 
très Philosophes , à leur exem- 
ple , portent des écrits des Poè- 
tes. Ils n’ont , difent-ils , ( c’eft le 
difeours de Platon > ) aucun égard , 
à la vérité : pourvu qu’ils difent 
des chofes qui plaifent , ils (ont 
contens : c’efl pourquoi on trou- 
vera dans leurs vers le pour 8c 
le contre > des Sentences admi- 
rables pour la vertu , 8c contre 
elle : les vices y font hlâmez } 8c ' 
lo.ués également j 8c pourvu qu’ils 
les chantent en de beaux vers , 
leur ouvrage cft accompli* On 
trouvera dans ce Philosophe un 
recueil de vers d’Homere pour 
&c contre la vertu : le Poète ne 
paroît pas fe foncier de ce qu’on 
(uivra 5 8c pourvu qu’il arrache 
à fou leéteur le témoignage que 
(on oreille a été agréablement 
flattée , il croit avoir fatisfait aux 
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règles de fon art : comme un 
Peintre , qui fans fe mettre en 
peine d’avoir pei,nt des objets qui 
portent au vice , ou qui repré- 
sentent la vertu , croit avoir ac- 
compli ce qu’on attend de (on 
pinceau , lorfqu’il a parfaitement 
imité la nature. C’eft pourquoi , 

( ceci eft encore le raifonnement 
de Platon , fous le nom de So- 
crate ) lorfqu’on trouve dans les 
Poètes de grandes & admira- 
bles fentences , on n’a qu’à ap- 
profondir , & les faire raifonner 
delfus 5 on trouvera qu’ils ne les 
entendent pas. Pourquoi > dit ce 
Philofophe ? Parce que fongeant 
feulement à plaire 3 ils ne fe met- 
tent en aucune peine de cher- 
cher la vérité. 

Ainfi voit-on dans Virgile le 
vrai & le faux également étalez. 

. Il trouve à propos de décrire dans 
ion Eneïde l’opinion de Platon . 

fur 
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fur la penfée & l’intelligence qui 
anime le monde , il le fera en 
vers, magnifiques. S’il jilaît à la 
veine poétique ,, & au feu qui 
en anime les Tnouvemens , de 


décrire le concours' d’atomes qui 
affemble fortuitement les pre- 
miers principes des terres , des 
.mers, des airs, & du feu,. & 
d’en faire fortir l’Univers , fans 
qu’on ait befoin pour les arran- 
. ger du fecoqrs d’une main divi- 
ne,; il fera aufïi bon Epicurien 
.dans une de les Eglogues , que 
bon Platonicien dans ion Poème 


héroïque. Il a contenté l’oreille , 
.il a étalé le beau tour de fon 
.efprit , le beau fon de fes vers , 
.& la vivacité de fes expreflîons : 
.c’eft affez à la poéfic , il ne veut 
pas que la vérité lui foit necef 
Vfaire. • . 

Les Poètes Chrétiens-, & les 
beaux Efprits prennent le même 

L 
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efprit : la Religion n’eft non plus 
dans le deflcin & dans la com- * 
pofïtion de leurs ouvrages , que 
dans ceux des Paycns. Celui-là 
s’efl: mis dans l’elprit de blâmer 
les femmes , il ne fe met point 
en peine s’il condamne le ma- 
riage , & s’il en éloigne ceux à 
qui il a été donné comme un re- 
mede : pourvu qu’avec de beaux 
vers , il facrifîe la pudeur des 
Femmes à fon humeur fatyrique , 

& qu’il faffe de belles peintures 
d’aétions bien fouvent très - lai- 
des } il eft content. 

Un autre croira fort beau de 
mçprifer l’homme dans fes va- 
nitez & fes airs ; il plaidera con- 
tre lui la caufê des bêtes , & at- 
taquera en forme jufqu’à la rai- 
fon j fans fonger qu’il déprife 
l’image de Dieu , dont les ref- 
tes font encore fi vivement em- 
preints dans notre chûte, & 


s 
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font fi heureufemcnt renouvel- 
iez dans notre régénération. Ces 
grandes veritez ne lui (ont de 
rien , au contraire il les cache de 
delfein forme aie s leéteurs > par- 
ce qu’elles romproient le cour$ 
de fes-fauffes & dangereufes plai- 
fanteries : tant on s’éloigne de la 
vérité 3 quand on cultive les arts 
aufquels la coutume & Terreur 
ne donnent dans la pratique , 
d’autre objet que le plaifir. 

Un Philofophe blâme les arts 1 , 
& les bannit de fa république , 
avec des couronnes fur la tête , 
& une branche de laurier dans 
la main. Mais ce Philofophe eft- 
il lui-même plus férieux , lui qui 
ayant connu Dieu , ne le con- 
noît pas pour Dieu ? qui n’ofe 
annoncer au peuple la plus im- 
portante des veritez > qui adore 
avec lui des idoles , & facrifie 
avec lui la vérité à la coutume. 

Lij 
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Il en eft de même des autres , 
qui enflez de leur vaine Philo- 
fophie 3 parce qu’ils feront ou 
Phyficiens 3 ou Géomètres , ou 
. Agronomes , croiront exceller 
en teutj & foumettront à leur 
jugement les oracles que Dieu 
envoyé au monde , jufqu’à tenter 
«de les redreflfer : la fimplicité de 
l’Ecriture caufera un dégoût ex^ 
trême à leur efprit préoccupé s 
& autant qu’ils s’approcheront 
de Dieu par l'intelligence , au- 
tant s’en éloigneront-ils par leur 
orgueil : Quantum propinquave- 
runt intelligentia > tantum fu~ 
perbiâ recejferunt -, dit faint Àu- 
guftin. Voilà ce que ' fait dans 
I homme la Ph lofophie , quand 
elle n’eft pas foumife à la fageflfe 
. de Dieu $ elle n’engendre quç 
des jfuperbes., & des incrédules. 
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CHAPITRE XIX. 

» » / 

Merveilleufe maniéré dont Dieu 
funit /* orgueil , en lui donnant 
ce cpiil demande • 

T^yC On Dieu, que vous pu- 
i i v J^ nilTez d’une merveilleufe 
maniéré l’orgueil des hommes ! 

• La gloire eft le fouverain bien 
qu’il fe propofe , & vous , Sei- 
^ gneur , comment les punilfez- 
vous ? En leur donnant cette 
gloire dont ils font avides. Car 
vous en êtes le maître , & vous la 
donnez , & l’ôtcz comme il vous 
■ plaît , félon que vous tournez l’efc 
prit des hommes. Mais pour mon- 
trer combien elle eft , non - feu- 
lement vaine , mais encore trom- 
peufe &: malheureufe , vous la 
donnez très-fouvent à ceux qui 

i # 
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la demandent , & vous en faites 
leur fupplice. - 

Que defiroit ce grand Con- 
quérant qui renverfa le Thrône 
le plus augufte de TAfïe 3 & de 
tout le monde 3 finon de faire 
parler de lui ^ c’cft-à-dire , d’a- 
voir une grande gloire parmi les 
hommes ? <%ue de peine , difoit- 
il y il fe faut donner , pour faire 
parler les Athéniens ! Lui - mê- 
me reconnoiffoit la vanité de la 
gloire , qu’il recherchoit avec 
tant d’ardeur > mais il y étoit en- 
traîné par une cfpece de manie , 
dont il n’étoit pas le maître. Et 
que fait Dieu pour le pijnir , 
finon de le livrer à l’illufion de 
Ion cœur , & de lui donner cette 
gloire dont la foif le tourmen- 
toit , avec encore plus d’abon- 
dance qu’il ne pouvoit imagi- 
ner ? Ce ne font pas feulement 
les Athéniens qui parlent de lui , 
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tout le monde eft entre dans fa 
paffion , & TUnivers étonné , lui 
a donné plus de gloire qu’il n’en 
avoit ofé efpercr. Son nom cft 
grand en Orient , comme en 
Occident , & les Barbares l’ont 
admiré comme les Grecs. Loin 
de refufer la gloire à fon ambi- 
tion , Dieu l’en a comblé 5 il l’en 
a raffafié , pour ainfi parier , juf- 
qu’à la gorge > il l’en a enyvré , 
& il en a r eu plus que là tête 
n’étoit capable d’en porter. O 
'Dieu quel bien cft celui que 
vous prodiguez aux hommes que 
vous avez livrez à eux - mêmes , 
& que vous avez réprouvez de 
votre Royaume ! . 

Et pour la gloire d’un bel ef- 
prit , qui peut efpercr d’en avoir 
autant * &c durant fa vie , & après 
la môrt * qu’un Homère , qu’un 
Théocrite j qu’un Anacréon , 
qu’un Cicéron, qu’un Horace > 
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qu’un Virgile ? Oa leur a rert- 
l dvL des honneurs extraordinai- 
res pendant qu’ils étoient au 
monde , & la pofterité en a fait 
fes modèles , & prefque fes ido- 
les. La folie de les louer a été 
pouiTée jufqu’au point de leur 
drelfer des temples : ceux qui 
-'n’ont pas été jufques-là , n’ont 
pas laiffé de les adorer à leur 
mode 3 comine des efprits divins 
& au deffus de l’humanité. Et 
qu’avez-vous prononcé dans vo- 
tre Evangile^de cette gloire qu’ils 
ont repue , & reçoivent conti- 
nuellement dans la bouche de 
Math, tous les hommes ï Je •vous le dis 
• ri * *• en •vérité y ils ont reçu leur ré - 
compenfe • 

O Vérité , 6 Juftice , & Sa- 
geife éternelle , qui pelez, tout 
‘dans votre balance & donnez 
le prix à tout le bien > pour pe- 
tit qu’il foit ^vous avez préparé 

unç 
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Mnc récompcnfe convenable à 
cette telle quelle induftric qui 
paroît dans les allions de ceux 
qu'on nomme Héros , & dans 
les écrits de ceux qu’on nomme 
les grands Auteurs ! Vous les 
avez rccompenlcz , & punis tout 
enfemble : vous les avc£ repus 
de vents : enflez par la gloire , 
vous les en avez , pourainlî dire , 
crevez. Combien ces grands Au- 
teurs ont-ils donné la gène à leur 
clprit , pour arranger leurs pa- 
roles & compofer leurs Poe- 
ines ? Celui-là étonné lui-même 
du long & furieux travail de Ion 
Eneïde , dont tout le but , après 
tout, étoit de flatter le peuple 
jegnant , & la famille régnante , 
.avoué dans une lettre , qu’il s’efl: 
engage dans cet ouvrage par une 
efpecc de manie , feue *ùitïo 
mentis . Leur confciencc leur 
reprochoit qu’ils fe donnoient 

NI 
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beaucoup de peine pour Tien > 
piiifquc ce n’étoit après tout , 
que pour fe faire louer. 

Que d’étude , que d’applica^ 
tion 3 que de curieufes recher^ 
ches 3 que d’exaélitude 3 que dé 
fçavoir , que de Philofophie > 
que d’cfprit faut-il facrifier à cet- 
te vanitç ! Dieu la condamne , 
& à la fin il la contenté 3 pour 
laiffer aux hommes un monu- 
ment éternel du mépris qu’il fait 
de cette gloire fi defirée par les 
gens qui ne le connoiffent pas 5 
il leur en donne plus qu’ils 11’en 
veulent.' Ainfi , dit faint Auguf- 


tin 3 ccs Conquérans , ces Hé- 
ros , ces idoles du monde tronv- 
pé 3 en un mot 3 ces grands Hom- 
mes de toutes les fortes 3 tant re- 
nommez du genre humain , font 
élevez au plus haut degré de ré- 
putation où l’on puiffe parvenir 
parmi les hommes 5 & vains , ils 
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4nt reçu une rccoinpenfc aufft 
Vaine que leurs defleins : Rece- 
ferunt mercedem fuarn -, •vxni 
WAnam. 




\ 
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Erreur encore plus grande de 
ceux qui tournent a leur pro- 
pre gloire les oeuvres qui 
appartiennent à la véritable 


vertu • 


C E ne font pas là toutefois 
ceux que la gloire trompe 
le plus. -Plüs vains "encore , & 
plus déçus par leur orgueil font 
ceux qui laCrifient à la gloire , 
non des chofes vaines , mais les 
propres oeuvres que la vertu de - 
voit produire- Tels font ceux qui 
font leurs bonnes oeuvres , pour 
être glorifiez, des hommes : qui 
fonnent de la trompette devant 
eux - mêmes , quand ils font l' au- 
mône : qui ajfeflent de prier 
dans les coins des rues * & d'at- 
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trouper le monde au tour £ eux : qui 
veulent rendre leurs jeunes publics , 
dr les faire parottre dans la pâleur 
de leur vif âge* 

Ceux qui parmi les Païens } 
ou parmi les Juifs , ou même , 
par le dernier aveuglement , par- 
mi les Chrétiens, ont etc juftes 3 
équitables, temperans, démens , 
pour fe faire admirer des hom- 
' mes , : font de ce rang. Et tous 
ils ont reçu leur ré campe nfe ; & 

ils font beaucoup plus punis , 
-que ceux qui mettent la gloire 
dans des chofes vaincs. Car plus 
les oeuvres qu’ils étalent font lo- 
lidcspar clles-mcmcs , plus il cfl 
indigne & injufte de les facri- 
fier à l'orgueil , & de tenir la 
vertu fi peu de chofc , qu’on ne 
daigne la rechercher, que pour 
en être loué par les hommes , 
comme fi Dieu ne lui fuififoit 
pas. 

N iij 
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CHAPITRE XXI. 

- . •* 

- Ceux qui 3 dans la pratique des 
'vertus 3 ne cherchent point la 
gloire du monde > mais fe font 
eux-mêmes leur gloire , font 
plus trompés que les autres » 

M A i s , 6 mon Dieu * éter- 
nelle vérité , qui éclaires: 
tout homme venant au monde , 
vous -me découvrez dans votre 
lumière * une autre plus dange- 
reufe féduélion & déception de 
Tc/prit humain 3 dans ceux qui 
s’élevant * à ce qui leur fcmble, 
au deifus des louanges humai- 
nes 3 s’admirent eux-mêmes en 
lecret , fe font eux-mêmes leur 
dieu , & leur idole * fe repaifiant 
de l’idée de leur vertu 3 qu’ils re- 
gardent comme le fruit de leur 
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propre travail 5 §£ qu’ils croyent, 
en un moty fe donner eux-mê- 
mes ! 

Tels ctoient ceux qui difoicnt 
parmi les Payens : £lue ^icu 
donne la beauté ,/& les ricbcf- 
Jes ÿ four, moi je me donnerai 
la 'vertu , & un effrit équitable 
& toujours égal > 8c qui par-la 
même s’élevoient en quelque fa- 
çon au defliis de leur Dieu , far - 
ce qu'il étoit y difoient-ils 3 
& vertueux far fa nature ; £r 
qu'ils l' étoient eux , far leur in- 
dufrie. Ils croycnt , dans cet- 
te pcnfée y fe mettre au dclfus 
des hommes 3 8c de leurs louan- 
ges ; comme fi eux-mêmes , qui 
fe louoicnt 8c s’admiroient en 
cette forte , cufïent été autre cho- 
fe que des hommes 5 8c les louan- 
ges qu’ils fe donnoient fecrette- 
ment , autre chofe que des louan- 
ges humaines > ou que tout cela 

“ ' M 
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fut autre chofe , que de fervir 
la créature plutôt que le Créa- 
teur j puifqu’eux-mêmes bien ne- 
ceflfairement ils étoient des créa- 
tures, & des créatures d’autant 
plus foibles , & d’autant plus li- 
vrées à l’orgueil , que leur or- 
gueil paroifîoit plus indépen- 
dant , & plus épuré > l’orfqu’af- 
franchis , s’ils l’éroient , du joug 
de la dépendance des opinions 
&: des louanges des autres , ils 
faifoicnt leur félicité & leur ob- 
jet unique de l’admiration d’eux- 
mêmes , & de leurs vertus , qu’ils 
regardoient comme leur ou- 
vrage , &c en meme tems com- 
me le plus bel ouvrage de la 
raifon. 

Dieu ! qu’ils étoient fuperbes, 
& que leur orgueil étoit grof- 
fier , encore qu’ils priflent un 
tour apparemment plus délicat, 
pour fe repofer en eux-mêmes ! 


Digitized by Gbc 



« t • « 

C O N C U P I S C 1 N C B. 1^7 

O qu’ils étoient pleins de faftc , 

& de jaloufîes , quils étoient 
dédaigneux , & qu’ils mépri- 
foient les autres hommes ! Ils 
ne faifoient en effet que les plain- • 
dre , comme des aveugles , & 
déplorer leur erreur, référvant 
toute leur admiration pour eux- 
mêmes. Tel étoit ce Pharifien 
qui difoit à Dieu dans fa priere : ' 

J 2 ne puis pas comme le refie des Luc. 
hommes , qui font ravifieurs , /#- 1J# 
jufies y impudiques , tel qu efi 
au fii ce Publicain . S’il appliquoit 
à cet hoiumc particulier fon mé- 
pris univerfel pour le genre hu- 
main , c’efl parce qu’il le trouva 
le premier devant les yeux s &: 
il en eut fait autant à tout autre, 
qui fe feroit prefenté de même : 
éc ce dédain étoit l’effet de l’a? 
veugle admiration dont il étoit 
plein pour lui-même. 

Il cil yrai qu’en apparence , il 
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attribuoit à Dieu les vertus donc 
il étoit revêtu ; puifqu’en fe met- 
tant au delfus du refte des hom- 
mes , il difoit à Dieu : fe vous 
en rends grâces , fembloit le 
reconnoître comme Fauteur de 
tout le bien qu’il Fouoit en lui- 
même* Mais s’il eut été de ceux 
qui difent fîneerement avec Da- 
vid : Mon ame fera louée dans 

le Seigneur y non content de lui 
rendre grâces , il aüroit connu 
fon befoin * * & lui auroit fait 
quelques demandes > il ne le fe- 
roit pas regardé comme un ver- 
tueux parfait , qur n’a pas befoin 
de fe corriger d’aucun défaut , 
mais feulement de remercier 
JDieu de fes vertus ; enfin il n’au- 
roit pas crû que Dieu le regar-* 
dât & qu’il l’honorât feul de fes 
dons. 

Quand donc il difoit à Dieu : 
fe vous en rends grâces a c’ étoit 


■ 
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4me formule de priere , plutôt 
qu’une* humilité finccre dans fon 
cœurt & qui eût pénétre le de- 
dans de ce cœur , y eut trouve 
qu’en rendant grâces à Dieu de 
les vertus ; dans un fond plus in- 
térieur , il le rendoit grâces a 
lui-mêipc de s’être attiré ce don 
de Dieu , & de s’être feul ren- 
du digne qu’il arrêtât fes yeux 
fur lui. Par où il retomboit ne- 
ceffaircinent dans cette malédic- 
tion du Prophète : Maudit; l'hom- 
me qui efpere en L'homme , & 
fe fait un bras de chair j puif- 
que lui-même , qui Te confioit 
en lui-même ,-.ctoit un homme 
de chair , c’efl-à-dire , un hom- 
me foible , qui mettoit fa con- 
fiance en lui-même , en fa force, 
& en fa vertu. Et fon erreur , 
c’étoit , pourfuit le Prophète , de 
retirer fon cœur de Dieu , pour 
l’occuper de foi-même , & de fa 
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Ibid vertu : A* ^diffus homo qui con~ 
jidit in homine > & fonit carnem 
brachium fuum y dr * Domino re- 
cedit cor ejusm 
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' CHAPITRE XXII. 

% 

Si le Chrétien bien inflruit des 
maximes de la foi , feut crain- 
dre de tomber dans cette efpece 
‘ éC orgueil ? ' 

T E l s étoient les Pharifiens , 
& telle ctoit leur juftice , 
pleine d’elle - même , & de fon 
jpropre mérité. Ils fe regardoient 
"comme les fculs dignes du don 
de Dieu , comme s’ils cufTenc 
etc d’un autre nature , &: fôr- 
inés d une autre mafTe , & d’une 
autre boue que le refie des hu- 
mains: ils les excluoient de fa grâ- 
ce, né pouvant fouffrir qu’on an- 
nonçât l’Evangile aux’ Gentils, & 
qu’dn louât d’autres qu’eiix. C’efl 
là donc cette faufTe & abomina- 
ble jjuftice eft dételteepar 
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S. Paul en tant d’endroits 5 & un£ 
telle juffice , il clairement re-*^ 
prouyée dans l’Evangile 3 ne de- 
vrait point trouver de place par-, 
toi les Chrétiens.. 

Mais les hommes corrompent 
tout & abufent du Chriftia- 
nifmc , comme du refte des dons 
de Dieu* II s’eft trouvé des Hé- 
retiques > tels qu’étoient les Pé- *. 
lagicns , qui ont crû fe devoir à 
eux-mêmes leur falut 5 & il s’en 
cfl trouvé d’autres 5 qui en ne s’en 
^attribuant qu’une partie , ont crd 
trouver toute l’humilité necef- 
faire au Chriftianifme , & ren- 
dre -à Dieu toute la gloire qui 
Jui étoit due. , 

Mais les véritables Chrétiens, 
tel qu’étoit un faint Cyprien , 
tant loué par S. Auguftin pour 
cette Sentence , ont dit >, qu’il 
fol loi t donner 3> non une fartée 
du falut » mais le fout i Dieu jr 
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fjr ne nous glorifier, jamais de 
rien , parce que rien n étoit à 
nous K Us Tavoient prife de faint 
Paul , dont toute la do&rinc 
aboutit à conclure , non que 
celui qui fe glorifie , fe puifle 
glorifier , du moins en partie 
en lui - même 5 mais qu’il ne 
doit nullement fe glorifier cti 
lui - même * mais en Dieu â 
c’eft - à - dire , uniquement en 
lui. 
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CHAPITRE XXXIII. 

Comment il arrive aux Chré- 
tiens de fe glorifier en 
eux - memes • 

T E l l i eft donc la juflice 

Chrétienne 5 oppoféc à la 

jullice Judaïque & Pharifaïque , - 

Rom. q Ue p a ul a ppdle : la frofre 

X 3 jufiice j c’eft-à-dire , celle qu’on 

trouve en loi-même , & non pas 

en Dieu. On tombe dans cette 

fauflfe jullice 3 ou par une erreur 

exprefle , lorfqu’on croit avoir 

quelque choie 3 pour peu que ce 

foit , ne fut-ce qu’une petite pen- 

fée , & le moindre de tous les 

delîrs , de foi-même ; comme de 

foi-même , contre la do&rine de 

a. Cor. s. Paul ou fans erreur dans l’ef- 
XXX r 

•'*’prit , pat* une certaine attache 

©u 
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ou complaifance du cœur. Car 
comme après Dieu , il n’y a rien 
de plus beau , ni de plus fembla- 
ble à Dieu , que la créature rai- 
fonnable , fanétifiée par la grâce, 
foumife à fa grâce pleine de les 
dons , vivante félon la raifon & 
félon Dieu , ufant bien de fon li- 
bre arbitre ; une ame qui avoit ôc 
croit voir cette beauté en elle-mê- 
me , quifent qu’elle fait le bien , 
& s’y attache par un amour fincc- 
rc , autant qu’elle peut , touchée 
d’un h beau fpe&aclc , s’y arrê* 
te , & regarde un 11 grand bien 
plutôt comme étant en foi , que 
comme venant de Dieu. De I4 
vient qu’infcnflblement elle ou*? 
blie que Dieu en cft le princi- 
pe , & fe l’attribue à foi-même, 
par un fentiment d’autant plus 
vrai-feinblablc , qu’en effet elle 
y concourt par fon libre arbitre. 

C’eft par fon libre arbitre 
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qu’elle croit, qu’elle efpere, qu’el- 
le aime , qu’elle confent à la grâ- 
ce , qu’elle la demande : ainfi 
Comme ce bien qu’elle fait lui 
cft propre en quelque façon, elle 
fe l’approprie & fe l’attribué , 
fans fonger que tous les bons 
inouvemens du libre arbitre font 
prévenus , préparés , dirigés , ex- 
cités , confervés par une opera- 
tion propre & fpeciàle de Dieu , 
qui nous fait faire , de la ma- 
niéré qu’il faut , tout le bien que 
nous faifons 5 & nous donne le 
bon ufage de notre liberté qu’il 
a faite , & dont il opéré encore 
le bon exercice : en forte qu’il 
n’y a rien de ce qui dépend le 
plug de nous , qu’il ne faille de- 
mander à Dieu, & lui en ren-> 
dre grâces. 

L’arae oublie cela , * par un 
fond d’attache qu’elle a à elle- 
même , par la pente qu’ellea à 
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s’attribuer 5 c s’approprier tout le 
bien quelle a , encore qu’il lui 
vienne de Dieu , 6c aime mieux 
s’occuper d’elle-même qui le pofi 
fede 3 que de Dieu qui le donne : 

.ou fi elle l’attribue à Dieu 3 c’eft 
à la maniéré de ce Pharifien , qui 
dit à Dieu : Je vous rends grâces , 

6c qui s’attribue à foi-même de 
rendre grâces : ou fi elle furpaife 
ce Pharifien , qui fe contente de 
rendre grâces 3 fans rien deman- 
der 3 6c qu’elle demande à Dheu 
ion fecours , elle s’attribue enco- 
re cela même y 6c s’en glorifie : ou 
fi elle ceffe de s’en glorifier 5 elle 
fe glorifie de cela même 3 6c fait 
•renaître l’orgueil , dans la penfee 
qu’elle a de l’avoir vaincu. 

O malheur de l’homme , où ce 

» • *. _ • 

qu’il y a de plus épuré 3 de plus 
fublimc 3 de plus vrai dans la ver^ 

•tu 3 devient naturellement la pa- 
l turc de fomieil ! Et à cela quel 

Nu 
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148 Trait i* di la 
remède , puifqifencorc on fe glo- 
rifie du remède même? En lin 
mot , on fe glorifie de tout , puif- 
que même on fe glorifie de la con- 
noiflance qu’on a de fon indigen- 
ce & de fon néant ; & que les re- 
tours fur foi-même fe multiplient 
jufqu’à l’infini. 

Mais c’efi: peut-être un petit 
défaut ? Non : c’eft la plus gran- 
de de toutes. les fautes , & il n’y 
a rien de fi vrai que cette parole 
de S. Fulgence , dans la lettre à 
Théodore : C'efi a rho?nm: un 
orgueil détefiable , quand il fart 
se que Dieu condamne dans les 
hommes 5 mais c efi encore un or- 
gueil -plus dé te fiable , lorfque les 
hommes' s'attribuent ce que Dieu 
leur donne , c’efi-à-dire , la ver- 
tu & la grâce . Car plus ce don 
efl excellent , plus efi grande U 
perverfité de l'otc 
a foi 


fe le donner 


r a Dieu , pour 
-même 5 & pins 


Concupiscence# i 4^' 
injufie eft l'ingratitude de mé- 
connaître l'Auteur d'un fi grand 
bien . 

C’cft donc la plus grande pcf- 
te j.& en même tems la plus 
grande tentation de la vie hu- 
maine j que cet orgueil de la vie , 
que faint Jean nous fait déteftcr# 
C’cft pourquoi il nous le rap- 
porte après les deux autres , com- 
me le comble de tous les maux , 
8c le dernier degré du mal. .Mes 
pet/ts enfans , nous dit-il , ri ai- 
mez pas le Monde , ni tout ce 
qui efi dans le Monde , parce que 
tout y efi concupifcence de la 
chair j c’eft ce qui reprefentc le 
premier degré de notre chiite : 
ou concupifcence des yeux , cu- 
riofité 8c oftentation ; qui eft le. 
fécond pas que vous faites dans 
le mal-: ou orgueil de la vie , 
qui eft l’abîme des abîmes, & 
le mal dont toute la vie 8c tous 



N. 
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fcs a&es font infe&ez radicale- 
ment & dans le fond. 
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CHAPITRE XXIV. 


a infpiré à l'homme cette 
pente prodigieufe qu'il a de 
s*Attrihuer tout le bien qu'il 
a de Dieu ? 


M O n Dieu , quel cft le 
principe de cette attache 
prodigieufe que nous avons à 
nous - mêmes 5 & qui nous Ta 
infpirée ? Qui nous a , dis - je , 
infpiré cette aveugle & mal- 
heureufe inclination , cette pi- 
toyable facilité s d’attribuer à 
nos propres forces , & à nos 
propres efforts , en un mot , à 
nous-mêmes , tout le bien qui 
eft en nous par votre libérali- 
té Ne fommes-nous pas aflez 
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néant , pour être capables d'en- 
tendre du moins que nous fouî- 
mes un néant , & que nous n'a- 
vons rien qui ne foit de vous ? 
Et d'où vient que 1* chofe la 
plus difficile à ce néant', c'eft 
de dire véritablement : Je fuis un 
néant : Je ne fuis rien è En voici 
la caufe première. 

Parmi toutes les créatures , 
Dieu dès l'origine , & avant tou- 
te autre nature 3 en avoit fait une 
qui devoit être la plus belle & 
la plus parfaite de toutes ; c'étoit 
ta nature angélique : & dans une 
nature fi parfaite il s'étoit com- 
me deleété à faire un Ange plus 
excellent , plus beau & plus par- 
fait que tous les autres : en forte 
que fous Dieu, & apres Dieu , 
l'Univers 1 ne devoit rien avoir 
d'atiffir parfait , ni d’auffi beau. 
Mais tout ce qui efi: tiré - du 
néant peut -fuecomber au péché.' 


Joan, 

VIII. 
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Une û belle intelligence fe plut 
trop à conliderer qu’elle étoit 
belle. Elle n’étoit pas comme 
l’homme attachée à un corps > 
de forte que n’aïant point à tom- 
ber plus bas qu’elle - même , par 
l’inclination aux biens corporels , 
toute fa force fe réunit tellement 
à s’admirer elle-même , & à ai- 
mer fa propre excellence, qu’elle 
ne peut aimer autre chofe. 

Vraiment toute créature n’cft 
rien , & quiconque s’aime loi- 
même , & fa propre perfc&ion , 
excepté Dieu , qui eft feul par- 
fait , fe dégrade , en pcnfant s’é- 
lever. Que fervircnt à ce bel An- 
ge tant de lumières , dont fon 
entendement étoit orné,? il ne 
demeura pas dans la vérité 3 ou 
il avoit été créé. C’cft ce qu’a jj 
prononcé la Vérité même. Que 
veut dire cette parole , qu’;/ ne 
demeura pas daus v U vérité ? Eft- 

ce 
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CoNCÜPIîCENCS. 153 
ce qu’il tomba dans l’erreur éc 
dans l’ignorance ? Point du tout : 
il connoît encore la vérité dans 
fa chiite même $ & 3 comme dit 
l’Apotre S. Jacques , lui & 

Anges, le croyent 3 & en trem- 
blent . Ainfi ne demeurer *pas 
dans la vérité , fut à cet Ange 
fuperbe la vouloir regarder en 
foi-même , plutôt qu’en Dieu 5 & 
perdre ainfi la vérité , en ceffant 
d’en faire fa réglé * Sc de l’ai- 
mer 3 comme elle veut & doit 
être aimée 3 c’eft-à-dire 3 comme 
la maîtreffe & la fouyeraine de 
tous les v efprits. 

Ange malheureux , qui êtes liai- 
comparé , à caufe de vos lumie- * 
res , à J’étoile du matin , com- 
ment êtes-vous tombé du Ciel 3 
dit Ifaïe. Vous étiez, le Cceau de Ezech. 

U reffemblance de Dieu : nulle xxvnI 

, J 1 ■ / , r 1 1 * 1 +• 

créature ne 1m etoit plus lem-& 1 j. 
blable que vous : vous étiez 

O 
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154 Traite* de la 
plein de fa f^gejfe , parfait 
dans votre beauté : créé dans les 
délices du Paradis de votre Dieu 9 
vous étiez orné *, comme d’autant 
de pierres prccieufes 3 de toutes les 
plus belles connoijfanccs : l'or pré - 
deux de la charité vous avoit 
été donné , & dés votre création 
vous aviez été préparé à la rece- 
voir: vous étiez parfait dans vos 
voies dés le jour de votre origi- 
ne , jufqua ce que t iniquité fus 
Jrouvée en vous » Et quelle eft 
«cette iniquité , finon de vous 
regarder vous-même 3 & de fai- 
re votre piege de votre propre 
excellence ? 

Une Intelligence fi lumineu- 
fe 3 qui perçoit tout d*un feul re- 
gard 5 avoir aulfi une force dans 
fa volonté , qui dès fa premiè- 
re détermination fixoit fes refo- 
dons , & les rendqit immuables : 
qm étoit rtm des plus beaux 
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traits 3 &: peut-être le plus par- 
fait, de la divine reflfemblancc. 
Mais pendant qu’il l’admire trop, 
<te qu’il en eft trop épris , il pé j 
che , & en même tems il le rend 
inflexible dans le mal > & Ta for- 
ce j que Dieu abandonne à elle- 
meme ,1e perd à jamais. 

Malheur , malheur , encore 
une fois , & cent fois malheur 
à la créature qui ne fe voit point 
en Dieu , & qui fe fixant en elle- 
même , fe fepare de la fource de . 
fbn être , qui l'eft aufli par con- 
féquent de fa perfeéiton & de 
fbn bonheur. Ce fuperbe , qui 
s’étoit fait fon dieu à lui-même, 
mit la révolte dans le ciel 5 & 
Michel qui fe trouva à la tête 
de l’Ordre où la rébellion fal- 
loir peut-être plus de ravage , 
s’écria : Qui eft comme Dieu?T) 3 où 
lui vient le nom de Michel, c’eft- 
à-dirc , qui eft comme Dieu ? 

Oij 
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' comme s’il eut dit : Qui eft ce- 
lui qui nous veut paroître corn- 
•me un autre Dieu 3 & qui a dit 
U aïe dans fon orgueil : Je m'élèverai 
jufqn'aux deux : je dominerai 
J3 ‘ tous les Efprits , de ÿ ex altérai 
mon throne far dejfus les afires 
de Dieu : Je monterai fur les 
nuées les flus hautes 3 dont Dieu 
fait fon char , & je ferai fem- 
hlable au ■ Très-haut ?. Qui cft 
donc ce nouveau Dieu , qui fc 
veut ainli élever au deffus de 
nous? Mais il ny.a qu’un feul 
Dieu : rallions-nous tous à, le. fui- 
. ;vre : difons tous enfemble : £ui 
ejl comme Dieu ? 

: Voïez ce que devient tout à 

coup cé faux dieu , qui fe vou- 
-loic faire adorer. Dieu l’a frap- 
pé * de il tombe avec les Anges \ 
*f. V fes imitateurs: Toi c[ui t'élevais j 
au flus haut du ciel , tu es f ré- 
ci fité dans les enfers 3 dans . les 
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Concupiscence* 157 
cachots les flus profonds. : In 

infernu?n detraheris , in infer - 
nnm laci . Dans fa chûtc il con- 
ferve tout Ton orgueil 3 parce que 
fbn orgueil doit être (on fuppli- 
ce. N’aïant pii gagner tous les 
Anges , pour étendre le plus 
qu’il pouvoit ce régné d’orgueil, 
dont il eft le malheureux fon- 
dateur 3 il attaque l’homme , que 
Dieu avoit mis au deffous des 
Anges , mais feulement un pe» 
au deffous 3 parce que c’étoit après 
eux } la créature la plus excel- 
lente 5 une créature où l’image 
de Dieu réluifoit comme dans 
les Anges mêmes > quoique dans* 
un degré un peu inferieur : Mi- P f a!m . 
nuifti eum paulo , &c. 

Cet Ange devenu rebelle , de-, 
venu fatan , devenu le diable , 
vient donc à l’homme dans le 
paradis 3 où Dieu l’avoit fait heu - 
reux & faint. Chaque cho(e qui 

r O iij 


Digitized by Googli 


lï\ ■< 


ï 5 $ Traite* de la 

Touche une autre , la pouffe par 
.l’endroit où elle eft elle- même 
le plus en mouvement : le mou- 
vement par lequel ce mauvais 
Ange efl entraîné, c’eft Forgueil» 
& jamais il n y en eut , ni il ne 
peut y en avoir de plus violent, 
ni de plus rapide que le fien» 
Il pouffe donc ffiomme par l’en- 
.droit où il étoit tombé lui-mê- 
me , & fimpreff on qu’il lui com- 
munique , eft celle qui étoit en 
la plus puiffante , c’eft-à-dire cel- 
le de Torgueil : Un de ceci dit , 
in de dejecit . L’homme fe trouva 
trop foible pour y refîfter 8c 
l’empire de ■■-l’orgueil , qui avoit 
commencé dans le ciel, par un 
feul coup s^étendit iur toute la 
terre. 
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CHAPITRE XXV. 

Séduction du démon : chute de 
nos premiers parens : naijfancà 
des trois concupiscences , dont 
la dominante efi l'orgueil. 

M O n Dieu , je repa fierai 
dans mon efprit * l’hiftoi- 
re trop véritable de ma chute, 
dans celui en qui j’etois avec 
tous les hommes : en qui j’ai été 
tenté , en qui j’ai été vaincu , de 
qui j’ai tiré toute ma foiblefTe 
& toute la corruption que je 
fens. Malheureux fruit du péché 
où je fuis né 3 preuve incontef- 
table , & irréprochable témoin 
de ma mifere ! O Dieu ! j’ai écou- 
té , dans ma merc Eve , le ten- 
tateur qui lui diioit par la bou- 
che du ferpent ; pourquoi Dieu 

O iiij 
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vous a-t-il commande de ne point 
manger du fruit de cet arbre ? 
Ce n’eft qu’une queftion : ce n’eft 
qu’un doute qu’il veut introdui- 
re dans votre efprit : Pourquoi 
Dieu vous a - t-àl commandé ? 
Mais qui eft capable d’écouter 
une queftion contre Dieu * & de 
fe laifler ébranler par le moin- 
dre doute , eft capable d’avalèr 
tout le .poifon. 

Eve lui répondit la vérité : 

x 

Dieu a mis tous les autres fruits 
en notre puijfance , il ny a que 
V arbre qui eft au milieu , de ce 
jardin de délices dont il nous 
a commandé de ne point man- 
ger le fruit , & meme de ne le 
point toucher 3 de crainte que 
. nous ne mourions • Elle répondit 
la vérité s mais le premier mal 
fut de répondre car il n’y a 
point à écouter de pourquoi con- 
tre Dieu 5 & tout ce qui met en 
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doute la fouve raine raifon , 8c la 
fouverainc fagelfe j de voit dès là 
vous être en horreur. Le tenta- 
teur s’étant donc fait écouter , 
palfe du doute à la décifîon : VousGen. 
ne mourrez, point , dit-t-il > mais ul ‘ + 
Dieu fçait qu'au jour que vous 
mangerez, de ce fruit y vos yeux 
feront ouverts , & vous ferez, 
comme des dieux , f cachant le 
bien & le mal , Vos yeux feront 
ouverts : vous vous verrez vous- 
mêmes en vous-mêmes , au lieu 
de vous voir toujours en Dieu , 
vous aurez vous-mêmes une ex- 
cellence divine , 8c tout à coup 
devenus comme des dieux , vous 
ff a lirez par vous-mêmes le bien 
8c le mal, 8c tout ce qui vous peut 
faire bons ou mauvais , heureux 
.ou malheureux: vous en aurez 
la clef, vous y entrerez , 8c par 
vous-mêmes vous ferez dans une 
forte d’indépendance. 
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Le pere de menfonge , pour 
fefaire écouter, enveloppoit ici 
le vrai avec le faux. Car il c(k 
vrai qu’en fe foulevant contre 
Dieu , & fe faifant un dieu foi- 
même , comme indépendant de 
la loi de Dieu , on connoît d’u- 
ne certaine façon le bien , en le 
perdant : on connoît le mal , 
qu’on n’avoit jamais 'éprouvé : 
©n a les yeux ouverts , pour con- 
noître fon malheur , & un défor- 
dre en foi-même qu’on n’auroit 
jamais vu fans cela. C’ell ce qui 
arriva à Adam & à Eve. Auflî- 
jbid. tôt qu’ils eurent dcfobéï , leurs 
7* yeux furent ouverts > dit le Tex-- 
te facré , dr ils virent quils 
et oient nuds , & leur nudité com* 
mença à les confondre. Ce fut 
d’abord dans leur cœur une cer- 
taine attention à eux-mêmes qui 
ne leur étoit point permifo , un 
arrêt à leur propre volonté , un 
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amour de leur propre excellen- 
ce : & de tout cela un fecret plai- 
fir de fe goûter eux-mêmes, avant 
cjue de goûter le fruit défendu > 
de fe plaire en eux-mêmes , & 
en leur propre perfeéiion , que 
jufqu alors innocens & fimples , 
ils n’avoient vûè qu’en Dieu 
feul. ' ♦ 

Cela commença par Eve , que 
le démon avoit attaquée la pre- 
mière , comme la plus faible ; 
mais il lui parla pour tous les 
deux: Pourquoi Dieu vous a-t-il Gen • 
défendu ? Cur pr&cepit voit s X * 

Deus ? Fous ne mourrez, point , 
vous fç aurez, : Nequaquam mo - 
riemini , feientes : en nombre 
pluriel. Eve porta en effet à fôft 
mari toute la tentation du ma- 
lin , qui l’avoit féduite : elle com- 
mença par confiderer ce fruit dé- 
fendu , qu’apparemment elle n’a- 
voit encore oie regarder , par ref- 
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pcct pour l’ordre de Dieu: elle vit 
qu’il étoit bon à manger , beau 
à voir : le goût, la vue , elle con- 
iidere tout, & fe promet en le 
mangeant un nouveau plaifïr , 
qu’elle s’imaginoit manquer en- 
core à Tes fensi Elle en mangea 
donc , & en donna à manger à 
fon mari , qui le prenant de fa 
main avec les mêmes fentimens 
qui l’avoient ieduite , mit le 
comble à notre malheur , & fut • 
à toute fa pofterité une fource 
éternelle de péché de de mort*. 

Comprenons donc tous les de- 
grés de notre perte. Dans une 
fi grande félicité , dans une fi 
grande facilité de ne pecher pas ; 

- n’y ayant dans le corps nulle foi* 
bleffe, nulle révolte dans les fens, 
nulle forte de concupifccnce dans 1 
l’éfprit, l’homme n’étoit accef- 
fîble au mal que par la complai- 
fance pour foi-mêpie , - par l’a* 
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mour de fa propre excellence , 
en un mot * par l'orgueil. C’eft 
donc par là qu’on le tente: obli- 
quement on lui montre Dieu 
.comme jaloux de Ton bien : Pour - 
~ quoi le Seigneur vous comman- 
de-t-il de ne point toucher a ce 
fruit ? C'efi qu'il fçait quin le 
rangeant , vous y trouverez un 
•bonheur qu'il vous envie.* Vous' 

• ferez, comme des dieux , & vous 

• aurez par vous-mêmes la fcicncc 
-du bien & du mal , qui eft un 

attribut divin. • 

C’étoit donc alors qu'il falloir 
dire , comme .avoit fait S. Mi- 
chel : Qui ejl comme Dieu ? Qui, 
: comme lui , doit fe plaire dans 
fi propre volonté ? Etre par lui- 
même parfait & heureux ? Sça- 
r voir tout 3 & n’être guidé dans 
. tous fes d elfe ins que de fa propre 
lumière ? L'homme , à l'exemple 
:de l'Ange rebelle , & paY fon inf- 
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tigation , fe laifTe prendre à ce 
vain éclat » & dès là l’amour de 
(bi-même & de fa propre gran- 
deur pénétra tout le genre hu- 
main * s’enfonça dans notre fein, 
pour fe produire à toute occa- 
fion , 6c infe&er toute notre vie» 
6c fît en nous une empreinte & 
une plaïe fi profonde , qu'elle ne 
fe peut jamais effacer , ni gué- 
rir entièrement , tant que nous 
vivons fur la terre. Tel fut l’ef 
fet de ces paroles : Vous ferez» 
comme des dieux. 

Les mêmes paroles portent en 4 
core une curiofité infinie au fond 
de nos coeurs. Car tout fçavoir 
étant le propre de Dieu feul , le 
tentateur, en nous flattant de la 
penfée d’être une efpece de di- 
vinité , ajouta à cette promefTe , 
la fcienceNiu bien 6c du mal , 
c’eft-à-dire, toute fcience » 6c en- 
veloppa fous ce nom les feieu- 
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ces bonnes & inauvaifes , & touc 
ce qui pouvoir repaître Tciprit 
par fa nouveauté , par fa fïngula- 
rité , & par fon éclat. 

Ce qui vint après tout cela , 
fut l’amour du plaifir des fens ; 
en voyant avec agrément le fruit 
défendu 3 en le dévorant d’abord 
par les yeux , & prévenant par 
fon appétit fon goût déle&ablc : 
l’amour du plaifir cft entré , & 
nos premiers parens nous l’ont 
infpiré jufques dans la moelle des H 
os. Hclas ! hélas J le plaifir des 
fens fe fit bien-tôt fentir par tout 
le corps : ce ne fut point feule* 
ment le fruit défendu qui plût : 
aux yeux & au goût : Adam & 

Eve furent l’un à l’autre une 
tentation bien plus dangereufe 
que toutes les autres fenfibles ; 
il fallut cacher tout ce que 
l’on fentoit de dé for dre ; & for- 
cez .dy penfer nous - mêmes 3 il 


Digitized by Google 


ï 53 Traite* 
faut que nous en 
penfée. 


DELA 

écartions 
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CHAPITRE XXVI. 


La vérité de cette hifloire trof 
confiante far fies effets* 

L E s efprits fuperbes , qui dé- 
daignent la {implicite de 
l'Ecriture , & fe perdent dans fa 
profondeur , traitent cette hiftoi- 
re de vaine , & prefque de puc- 
file. Un ferpent qui parle : un 
arbre dont 1* on efpere la fciencc 
du bien & du mal : les yeux ou- 
verts tout à coup y en mangeant 
d'un fruit : la perte du genre hu* 
main attachée à une a&ion fi peu 
importante ; quelle fable moins 
croyable trouvent - ils dans les 
Poètes? C’eft ainfi que parlent 
les impies. Et la Sagerfe éternelle, 

fi 
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fî on la confulce , répond au 
contraire : Pourquoi Dieu n’au- 
roit-il pas défendu quelque cho- 
fc à l’homme , pour lui faire fen- 
^tir qu’il avoit un Souverain } Et 
n’étoit-il pas de la félicité de l’é- 
tat où Dieu l’ avoit mis , que le 
commandement qu’il Jui feroic 
fût facile $ 

- Qii’y avoit - il de plus doux, , 
dans une fi grande abondance 
de toute forte de fruits , que de 
n’en referver qu’un feul $ Quel in- 
. convenient que Dieu , qui avoit 
fait l’homme compofé de corps 
& d’ame , attachât aux objets 
fenfibles des grâces intellectuel' 
les j & fit de l’arbre interdit une 
efpece de facrement de la feien- 
ee du bien & du mal $ Qui fçait 
fi le defiein de fa fagefle n’étoit 
pas de faire un jour goûter à 
nos premiers parens ce fruit , & 
de leur en donner la jouïfTance > 
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après avoir durant quelque tems 
éprouvé leur fidelité ? Quoiqu’il 
en foit , étoit-il indigne de Dieu 
de les mettte à cette épreuve , &: 
v de leur laifïer attendre de fa feu- 
le bonté 3 la connoifTance fi defi- 
ice du bien & du mal ? 

Pour ce qui étoit du ferpent > 
vouloit-on qu’Eve en eût hor- 
reur , comme nous en avons à 
prefent , dans un tems où tous 
les animaux étoient obéïffans 
à rhomme , fans qu’aucun lut 
pût nuire * ni par eanféquent 
l’effrayer $ Mais pourquoi , fans 
imaginer que les bêtes eulfent un 
langage 3 Eve n’auroit-elle pas crû 
que Dieu , des mains de qui elle 
jbrtoit 3 & dont la toute - puif- 
fancc lui ctoit fi bien connue par 
la création de tant de choies 
mcrvcilletifès , n’eût pas fait d’au- 
tres créatures intelligentes * que 
l’homme i ou que ces créatures. 
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învilibles lin apparufîcnt , &: fc 
rendirent fcnfibïes , fous la £c>r- 
mc des animaux > Dieu même , 
qui avoit fait les fens , prenoie 
bien , pour rendre heureux l'hom- 
me tout entier, une figure fen- 
liblc , qui ne nous eft pas expri- 
mée. On entendoit fa voix , on 
Fentendoit comme marcher, 8c 
s'avancer vers Adam dans le Pa- 
radis. Pourquoi donc les autres 
Esprits , differens dé celui de 
Phomme , ne fe feroient-ils pas 
montrez fous les figures que Dieu 
permettoit $ Le ferpent alors in- 
nocent , mais qui devoit dans la 
fuite devenir fi odieux , comme 
£i nuifible à notre nature , de- 
voit fervir en fbn terns à nous 
rendre, la fçdu&ion du démon 
plus odieufe 5 & les autres qua- 
ïitez- de cet animal étoient pro- 
pres à nous figurer le jufte fup- 
piice de cet Efpric arrogmt , at- 

Pij 
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terré par la main de Dieu , & 
•devenu fi rampant par fon or- 
gueil. 

Voilà une partie des myftd- 
res que contient l'Ecriture fain- 
te , dans fa merv.eillcufe & pro- 
fonde brièveté. Mais fans tous 
ces raiionnemens , Thiftoire de 
-notre perte ne nous eft devenue 
que trop fenfiblc , ôctrop croya- 
ble 3 par les effets que nous en 
•Tentons. Eft - ce Dieu qui nous 
•fait aufli fuperbes , aufli curieux 3 
aufiî fénfucls , en un mot 5 auffi 
corrompus en toutes maniérés , 
que nous le fommes ? " 

Mon Dieu , n’entends - je pas 
encore le fiffiement du ferpent , 
quand j’héfite fi je Suivrai votre 
volonté 3 ou mes appétits ? N’eft- 
ce pas lui qui me dit fêcrette- 
ment : Pourquoi' Dieu mous a - t - U 
défendu ? Quand je m’admire . 
moi-même , dès que; je- fins en 
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moi la moindre lumière , ou le 
moindre commencement de ver- 
tu , &: que je m’y attache plus 
qu’à Dieu même , qui me l’a, 
donne , jufqu’à ne pouvoir en 
arracher mes regards 8c ma com- 
plaifance , 8c jufques même à ne 
pouvoir pas retenir mon coeur , 
qui Te l’attribue , comine fi j’étois 
moi-même ma réglé. 

Mon Dieu , 8c la caufc de 
mon bonheur , n’eft - ce pas ce 
ferpent qui me dit encore : Vous 
ferez, comme des Dieux ? Toutes 
les adrefles , par lefquelles il m’in- 
finuê l’orgueil , ne font- elles pas 
autant d’effets de fa fubtiiité , & 
autant de marques de fes réplis 
tortueux ? Mais quelle fiource de 
curiofité ne me met-il pas dans 
Fefiprit , en me promettant de 
m’ouvrir les yeux , & de me fai- 
re trouver dans le fruit qu’il me 
montre , la fcience du bien 8c 


- ?74 Traite’ de la 
du mal ? Et lorfqu’à la moindre 
atteinte du plaifir des fens , je 
me fens fl foible , & que mes 
ré (blutions , que je croyois fi fer- 
mes dans l'amour de Dieu , tout 
d’un coup fe perdent dans l’air , 
fans que ma raifon impuifïante 
ait de quoi tenir un moment con- 
tre cet attrait ; bêlas 1 qu’eft-ce 
autre chofe que le ferpent , qui 
me montre ce fruit fédu&eur ï 
Je ne le voyois encore que de 
loin , & déjà mes yeux en font 
épris. Si je le touche , quel plai- 
fir trompeur ne fe coule pas dans 
mes veines; Et combien ferai- je 
perdu, fi je le mange ï Qu’y a-t- 
il donc de fi incroyable , que 
l’homme ait péri dans fon origi- 
ne , par ce qui me rend encore 
fi malade , ou plutôt par ce qui 
me montre que je fuis vraiment 
mort par le péché ê 
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CHAPITRE XXVII. 


Saint Jean explique toute la cor - 4 
ru]> t ion originelle dans les 
trois concupifcences » 

A Insi il eft manifefle que 
faint Jean , en nous expli- 
quant la triple concupiscence , 
celle de la chair & des fens y cel- 
te des yeux & de la curiofité * 

& enfin celle de l’orgueil , eft 
remonté à Torigine de notre cor- . 
ruption , dans laquelle nous avons 
vii cette triple concupifcence , & 
dans la tentation du démon , & 
dans le contentement du pre- 
mier homme. Qu’a prétendu le 
démon , que de me rendre fu-- 
perbe comme lui : fçavant & eu- 
rieux comme lui : & à la fin fen-i 
fuel > ce qu’il nctoit pas , parce 
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qu’il n’avoit point de corps s mais 
ce qu’il nous a fait être , en ra- 
viüffant notre efprit , jufqu’à le 
rendre efclave du corps 5 pour 
en effacer d’autant plus l'image 
de Dieu , qu’il tomberait par ce 
moyen dans une bafTcffe & ab- 
jection plus extrême ? 

• Voilà les trois concupifccn- 
ces. Saint Jean les rapporte dans . 
un autre ordre qu’elles ne pa- 
roiffent dans i’hiftoire de la ten- 
tation que nous venons de voir : 
parce que dans cette hifloirc pri- 
mitive 3 le Saint-Efprit a voulu 
tracer tout l’ordre de notre chii- 
te. Il falloir que la tentation 
commençât à infpirer l’orgueil * 
d’où fortit la curioiité > qui cft 
merc , comme on a vif, de l’often- 
tation ; afin que notre chiite fe 
terminât enfin 3 comme à l’en- 
droit le plus bas 3 dans la cor- 
ruption de la chair. Comme c’é- 

toit 
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toit par ces dcgrez que nous 
étions tombez 3 Moyfe } qui nous 
a d’abord regardez comme étant 
encore debout , dans la re&itu- 
de de notre première inftitution , 
a voulu marquer nos maux dans' 
l’ordre qu’ils font venus. Mais 
faint Jean 5 qui nous trouve déjà 
perdus , remonte de degré en de- 
gré 3 par la concupifcence de la 
chair 3 & par la curiofîté de l’ef- 
prit > jufqu’au premier principe , 
& au comble de tout le mal , 
qui eft l’orgueil de la vie. 

Qui pourroit dire quelle com- 
plication j quelle infinie diverfité 
de maux font fortis de ces trois 
concupifcences ? On craint , 011 
cfpere , on défefperc , on entre- 
prend , on avance , on recule , 
fuivant les defirs , c’eft-à-dire , 
fuivant les concupifcences, dont 
on eft prévenu : on n’enviç , on 
n’ôte aux autres que le bien 

<v 


Digitized by Google 


178 Traite* de la 
qu’on defire pour foi-même : 011 
n’efl: ennemi de perfonne qu’au- 
ra nt qu’on en eft contrarié : on 
11’cfl: injufte , raviffeur , violent , . 
traître , lâche, trompeur, flatteur, 
que félon les diveries vues que 
nous donnent ces concupifcen- 
ces : on? ne veut ôter du monde 
que ceux qui s*y oppofent, ou qui 
y réfiftent , en quelque maniéré 
que ce foit , ou de ddfein , ou 
fans deffein : on ne veut avoir ni 
de puiflance , ni de crédit , ni 
de bien , que pour contenter fes 
deflrs : on ne veut fe rendre re- 
doutable , que pour effrayer ceux 
qui voudraient nous contredire : 
on ne médit que pour avoir des 
armes toujours prêtes dans fa lan- 
gue , & s’élever fur la ruïne des 
autres. 

O Dieu 1 dans quel abîme me 
fuis-je jetté ? Quelle infinité de 
pechez ai-je entrepris de décrire ? 


/ 

/ 
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C’efl là le Monde dont Satan 
e ft le créateur 5 c’eft fa création 
oppofée à celle de Dieu > & c’eft 
pourquoi S. Jean nous crie avec 
tant de charité & de zélé : Mes 
petits en feins , ri aimez, fas le Mon- 
de 3 parce que tout ce qui efi le 
le Monde 3 & tout ce qui efi dans 
, le monde 3 de quelque nom qu’il 
s’appelle 3 de quelque dehors quil „ 
fe pare 3 ri ejl après tout 3 qu’ amour 
du p lai fi r des fens 3 que curiofite 
& ofientation 3 & enfin que ce fa - 
crilege & impie orgueil , par le- 
quel l'homme enyvré de fon excel- 
lence 3 s'attribue l'ouvrage de Dieu 3 
dr fe corrompt dans fes dons» 

. www 
ww . 
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; CHAPITRE XXVIII. 

De ces paroles de faint Jean : 

- Laquelle n’efi pas du Pere , mais 
* du Monde 5 qui expliquent ces 
' * autres paroles du même Apô- 
tre : Si quelqu'un aime le 
Monde s l'amour du Pere n'efi 
point en lui • 

T E l efl donc Tœuvre du 
démon 3 oppofé à l’œuvre 
de Dieu ; & c’efl pour cela que 
S. Jean , après avoir dit: N'ai- 
mez, pas le Monde } ni ce' qui efi 
dans le Monde ; parce que tout, 
ce qui eft dans le Monde efi con- 
cupifcence des yeux 5 ou orgueil 
•ijoan .de la vie , ajoute : Laquelle 0 
concupifcçnce ainfi divifée dans 
fcs trois branches 3 n'efi pas du 
Pere , mais du Monde. Ce n’efi 
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pas l'ouvrage du Perc , qui d’a- 
bord n’avoit infpirc à l’homme 
que la foumiflion à Dieu feul , 
la fobrieté de l’efprit 3 pour ne 
fcavoir & ne voir que ce qu’il 
vouloit dans toutes les choies 
qui nous environnent , & la 
parfaite fubjeélion de la chair à 
l’efprit. 

Ainfi les concupifcences nom- 
mées par faint Jean , ne font pas 
de Dieu, & ne tiennent aucun 
rang dans ion ouvrage. Car en 
regardant tous les ouvrages qu’il 
avoit faits pour être vus , parmi 
lcfqucls l'homme êtoit le meil- 
leur 3 il avoit dit 3 que tout était 
bon & très-bon, Ainfi il n’a pas 
fait la' concupifcence > qui eft 
mauvaife dans fa fource &: dans 
fes effets j ni le monde , qui eft 
tout entier dans le mal : In ma- 
ligno 3 dit Saint Jean* La con- 
cupifcencc vient du Monde que 
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Satan a fait , de cette faufïè 
création dont il eft l’auteur ; 
-elle eft née en Adam avec le 
Monde 3 & paffant de lui à tout 
le genre humain? , elle en a eom- 
i pofé ce monde' , qui n’eft que 
corruption. 

Prenez donc garde à n’aimer 
jamais aucune partie de cet ou- 
vrage j où Dieu ne veut avoir 
aucune part. De quelque côté 
' que le Monde veuille vous at- 
tirer j loit en vous faifant admi- 
rer votre propre perfection , ou 
en vous incitant à aimer l’often- 
tation des fciences , & toutes les 
autres vanités dont fe répaiffent 
les créatures s loit en vous en- 
gageant dans les plaifirs ,■ dont 
Ja chair eft la fource & l’objet, 
n’entrez en aucune forte dans 
cette féduétion : n’y. entrez , dis- 
je , par aucun endroit • , parce 
qu’il n’y a rien qui y foit de 
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Dieu : tout eft du Monde , que 
Dieu n’a pas fait , qu’il dételle, » 
qu’il condamne. .Et c’eft aufli ce 
qui avoit fait dire à Ion Apôtre: 

Si quelqu'un aime le Monde , & n™ 
le moindre de fes attraits., juf- 
qu’à y donner fon cœur , l'amour 
du Pere nejl -pas en lui • On ne 
peut pas aimer Dieu & le mon- 
de : on ne peut pas nager com- 
me entre deux , fe donnant tan- 
tôt à l’un , tantôt à l’autre ; en 
partie à l’un & en partie à l’au- 
tre. Dieu veut tout ; & le peu 
que vous lui ôterez , pout; le 
donner au Monde , à la fin en- 
traînera tout votre cœur , & fe- 
ra le tout pour vous- 
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CHAPITRE XXIX. 

De ces paroles de Saint Jean : 
Le Monde paffe 3 & la concu- 
pifcence pajfe : mais celui qui 
fait la 'volonté de Dieu } de- 
■ meure éternellement • 


A P r e 5 s avoir parlé du mon- 
de 3 &: des plaies de la con- 
cupifcence 3 faint Jean découvre 
la caufe de notre erreur , & en 
même tems le remede , dans ces 

ijoan ^ ern * crcs P ar oles de notre paf- 
jl >I7 . fagc: Et le Monde pajfe avec fa 
concupifcence ; mais celui qui fait 
la volonté de Dieu , demeure 
éternellement . Comme s’il di- 
foit : A quoi vous arrêtez-vous , 
infenfés ! Au monde ? à fon éclat? 
à les plaifîrs ? Ne voïez-vous pas 
que le monde pafle ? Les jours 
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faut tantôt fcreins , tantôt né- 
buleux : les faifons font tantôt 
réglées , tantôt déréglées : les an-, 
nées tantôt abondantes , tantôt 
infru&ueufes : & pour paffer du 
monde naturel , au monde mo- 
ral , qui eft celui qui nous éblouit 
& qui nous enchante 3 les affai- 
res tantôt heureufes , tantôt mal- 
heureufes : la fortune toujours 
inconftante. Le monde paffe : La 
figure de ce monde pafe : Le mon- 
de que vous aimez , n’eft point 
une vérité , une chofe , un corps, 
c’eft une figure , & une figure 
creufc , volage , legere , que le 
vent emporte 5' & ce. qui eft en- 
core plus foible , une ombre qui 
£e diffipe d’elle-même. 

Le monde paffe , & fa con- 
cupifcence : non - feulement le 
monde eft variable de foi-meme* 
mais encore fa concupifcence va- 
rie elle-même : le changement 
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cft des deux cotés. Souvent le 
monde change pour vous : ceux 
qui vous favorifoient , qui vous 
aimoient , ne vous favorifent 
plus , ne vous aiment plus s mais 
îouvent même fans qu’ils chan- 
gent , vous, changez : le dégoût 
vous prend : une paillon , un plai- 
11 r 3 un goût 3 en chalfe un autre.; 
& de tous côtés vous êtes livrés 
au changement &à l’inconftance. 

Ecoutez le Sage 3 La vie hu - 
• maine efi une fascination , une 
tromperie des yeux : on croie 
voir ce qu’on ne voit pas j.on 
voit tout avec des yeux malades. 
Mais vous l’aimiez 11 éperdu- 
ment , & maintenant vous ne 
l’aimez plus c* J’étois ébloui j j’a- 
vois les yeux fafeinés & trou- 
blés. Qui vous avoit fafeiné les 
yeux ? Une paillon infenfé : il 
me femble que c’eft un fonge 
qui s’elt dilïîpé* 
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Ajoutez à la déception , la 
• folie , la niaiferie , la ftupidité : 
Tafcinatio nugacitatis . Ajoutez- 
y l’inconftance de la concupif- 
cencc : Inconjlantia concupifcen 
tiæ : voilà Ion propre caractère. 
Elle va par des mouvemens ir- . 
réguliers , félon que le vent la ■ 
pouffe. Non-feulement , on veut 
autre chofe malade , que fain ; 
autre chofe dans la jeuneffe , que 
dans l’enfance ; & dans l’âge plus 
avancé , que dans la jeuneffe j & 
dans la vieilleffe-, que dans la 
force de l’âge ; autre chofe dans 
le beau tems , que dans le mau- 
vais 5 autre chofe pendant la nuit, 
qui vous reprefente des idées 
fombres , que dans le jour , qui 
les difïipe : mais encore dans le 
même âge , dans le même état , 
on change , fans fçavoir pour- 
quoi : le fang s’émeut , le corps 
s’altcre > l’humeur varie : on fc 
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trouve aujourd’hui tout autre 
qu’hier 5 on ne fçait pourquoi , 
fi ce n’efh qu’on aime le chan- 
gement : la variété divertit *elle 
• defennuïe : on change pour n’ê- 
tre pas mieux 5 mais la nouveau- 
té nous charme pour un mo- 
ment : In confiant} a concupifcen- 

tîdL. 

Num. Prenez, varde , difoit Moyfe 3 

\ > \ r> J 

vos yeux çr a vos penjees : ne 
les fiuivez, pas 5 car elles vous 
fouilleront fur divers objets . Som- 
mes-nous 3 dit S. Paul 3 tels que 

Êphef. nous étions autrefois y lorfque 

H' 7 ' nous vivions dans les defirs de 
notre chair 3 faifant' la volonté de 
notre chair 3 & de nos penfées } 
Il ne s’élève pas plus de va- 
gues dans la mer , que de pen- 
fées & de defirs dans notre efprit 
& dans notre cœur : elles s’effa- 
cent mutuellement , & auffî el- 
les nous emportent tour à rour : 
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bous allons ail grc de nos de- 
firs : il n’y a plus de pilote ; la 
raifon dort > & fe laifte emporter 
aux flots & aux vents. 

; Saint Auguftin compare un 
homme qui aime le monde , ÔC 
<|ui eft guidé par les fens , à un 
arbre , qui s’élevant au milieu 
des airs * eft pouflfé tantôt d’un * 
côté 5 tantôt d’un autre 3 félon 
que le vent qui foufRe , le mené : 

T els 3 dit - il , font Us hommes 
fenf uels & 'voluptueux : ils fem- 
blent fe jouer avec les vents s & 
jouir d'un certain air de liberté , 
en pro?ncnant ça & la leurs va- 
gues defirs. Tels font donc les 
hommes du monde : ils vont çà 
& là avec une extrême inconftan- 
ce.- Ils appellent liberté leurs 
changemens 3 comme un enfant 
qui fe croit libre , échappe à Ion 
conducteur j il court , fans fça~ 
voir où il veut aller. 
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O homme! ne verras -tu ja- 
mais ton malheur? Tous ces de- 
iîrs qui t’entraînent l’un après 
l’autre , font autant de fantaifies 
de malades , autant de vaines 
images qui fe promènent dans 
un cerveau creux : il ne faudroit 
que la fanté pour diflîper tout. * 
Ta fantc , 6 homme * c’eft de 
faire la volonté du Seigneur , & 
i Joan t>attac her à fa parole : Le Mon - 
II. vj. de paffe 3 la concupifcence pajfe , 
dit fai nt Jean > mais, celui qui 
fait la volonté du Seigneur de- 
meuré éternellement : rien ne 
pa(Tc plus 3 tout efc fixe > tout elt 
immuable. 

O homme !. tu étois fait pour 
cet état immuable > pour cette 
ftabilité 3 pour cette éternité i tu 
étois fait pour être avec Dieu un 
même efprit , & participer par 
ce moyen à fon immutabilité. . Si 
tu t’attache à ce qui palfc , une 
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autre immutabilité 3 une autre • 
éternité t’attend : au lieu d’une 
éternité pleine de lumière 3 une 
éternité tenebreufe & malheu- 
reufe-te fera donnée j & l’hom- 
me fe rendra digne d’un mal 
éternel > pour avoir fait mourir 
en foi un bien qui le devoit être : 

Et 4 fact us eft malo dignus Aterno , 
qui hoc in fe psremit quod ejfe pojfet 
Aternum 3 dit S. Auguftin. 

Ainfi dit S. Jean , mes frè- 
res 3 mes petits ehfans 3 n aimez, 
pas le Monde 3 ni tout ce qui ejt 
dans le Monde 3 parce que tout 
y paffe 3 & s’en va en pure perte. 

Ne nous arrêtons point à ce qui 
fe voit 3 mais à ce qui ne fe voit 
pas : parce que tout ce qui fe voit 
eft temporel , mais les chofes qui 
ne' fe voyent pas font éternelles. 

Ce moment fi court (fi fi léger des »*Cor.' 
afflictions de cette 'vis 3 que nous IV ' 17 *’ 
pleurons tant , & qui nous fait 
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perdre patience 5 produira en 
nous dans un excès fur prenant , 
l'excès inefperé , Ô* tout le poids 
-éternel d’une gloire c[ui ne finira, 
jamais* 
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CHAPITRE XXX. 


ÿcfius-Chrift vient changer en nous, 
far trois faints défi r s , la trè- 
fle concufificence, que nous avons 
heritée £ Adam. 

V Oila donc la Folie & Ter- 
reur de l’homme. Dieu 
l’avoit fait heureux & faint : ce 
bien de fa natute étoit immua- 
ble , car Dieu de lui - même ne 
le retire jamais , parce qu’il eft- ✓ 
Dieu , & ne change pas Ego 
Dominas , & non mutor . L’hom- 
me donc n’a voit qu’à ne chan- _ 
ger pas , & il feroit demeuré dans. ***• 
un état immuable. Il a changé 
volontairement, & la triple con- 
cupifccnce eft venue : il eft de- 
venu fwperbe : il eft devenu cu- 
rieux .• il eft devenu fenfuel. Mais 
* R 
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pour nous guérir de ces maux , 
Dieu nous a envoyé un Sauveur 
humble , un Sauveur qui n'efl 
curieux que du falut des hom- 
mes 3 un Sauveur noyé dans la 
peine 3 & qui eft un homme de 
douleurs.' 

L’homme fuperbe s'attribue 
tout à lui-même , &: Jcfus- Chrift 
qui fait de fi grandes choies , 
doyt la doétrine elt fi fublime , 
&: les oeuvres fi admirables 3 ne 
Joan. s'attribue rien à lui-même : Ma 

V | i m 

i( $. doctrine nefi pas ma doctrine » 
mais de celui qui m'a envoyé j 
mon Pere qui demeure en moi , 
y fait les oeuvres que vous ad- 
mirez, y ma nourriture , c y efi de 
faire la volonté de mon Pere . Il 
Joan. a ^ cs élus , &: c’efl; fa gloire j mais 
x. zSé fen Pere les lui a donnez : 6c fi 
on ne peut les lui ôter , c e fi que 
fon Pere , qui les lui a donnez , 
efi plus grand que tout 3 & que 
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rien ne peut être ôté de fes mains 
toutes piaffantes : T oute puijfance 
m'efl donnée dans U ciel & dans 
la terre : je fai 3 mais comme 
donnée : j’aûen moi 3 &: je don- 
ne à qui je veux la vie éternel- 
le ; niais c’eft mon Pere qui m’a 
donné d’avoir la vie en moi - mê- 
me : Vous boirez, bien mon ca- 
lice ; mais pour être ajfls à ma 
droite , ou a ma gauche , ce n c fl 
pas a moi de le donner , mais 
ceux-là r auront a qui mon Pere 
l'a préparé : c’e fi: lui qui difpoie 
& de moi-mçmc 3 & des places 
qu’on aura autour de moi : il a 
mis tous les tems en fa puiffance , 
& je ne fuis que le mini fl re de fes 
confeils. 

Chrétien , écoute : ne fois point 
fuperbe : ne fais point ta volon- 
té : ne t'attribues rien : tu es dif- 
cipje de Je fus - Ch ri fl 3 qui ne 
fait que la volonté de fon Pere , 

IWj 


Math, 
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1 8. 


Idem. 

xx. 

ix. 
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qui lui rapporte tout 3 & lui attri- 
bué tout ce qu’il fait, 
j Cor. J élus - Chrift étoit la (cience 

I. 30. & la fagejfe. de Dieu : quelle doc- 
jjOlo^trine ne pouvoit-il pas étaler ? 

5 Mais il ne montre aucune feietv 
ce j que celle du falut. A la vé- 
rité , de ce côté-là fa fcienCe eft 
haute au-delà de toute hauteur : 
mais dans les chofes humaines , 
il n’çft curieux ni de do&rine , 
ni d’éloquence. Il ne montre au- 
cune étude recherchée : fes fimr- 
litudes font tirées des chofes 
communes 5 de hagriculture , de 
la pêche , du trafic , de la mar- 
chandifc , de l*œconomie des 
chofes les plus communes 3 & 
les plus connues 3 de la royauté , 
& ainfi du refte. Il voile les fe- 
crets de Dieu fous cette appa- 
rence vulgaire 5 fans aucune os- 
tentation': il ne veut point qu’il 
fc trouve parmi fes Difciples 
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.plufieurs fagcs , ni plufieurs fça- 
vans , non plus que plufieurs 
puiffans 3 plufieurs nobles , Ôc plu- 
iieurs riches. Toute la fciencc 
qu’il faut avoir dans fon Ecole , 
cft de connoître fie fus - Chrifl , & 
encore fie fus - chrifi crucifié : le 
plus do&e de tous fes Difciplcs 
ne fçait , 6c ne veut fçavoir au- iCor. 
tre chofe , 6c c’cfi de quoi uni- 1L x ' 
quement il fe glorifie. 

Peut - être fera-t-il curieux de 
ce qui fe paffe dans le monde , 
ou des deffeins des politiques ê 
Non : il fe laifie raconter , à la 
vérité , ce qui étoit arrivé à ceux 
dont Pilate mêla le fang à leur Luc. 
facrifîce : mais fans s’arrêter à * 11U 
cette nouvelle , non plus qu’à 
celle de la tour de Siloé , dont la 
chute avoit écrafe dix - huit hom- 
mes , il conclut de là feulement 
à profiter de cet exemple. Et 
pour ce qui efi: de la politique , 


Digitized by Google 


ïp8 Traite* de la 
il montre qu’il connoît bien cel- 
le d’Herode , & ce qu’il tramoit 
fecrettcment contre lui 5 mais 
» feulement pour le méprifer 5 & 
lue. Ü l u i f a it dire , Allez, , dites a 
* IIX ‘ ce renttrd y que malgré lui & fes 
fnejfes } je chajferai les démons , 
cjr que je guérirai les malades 
aujourd'hui & demain ÿ & quoi - 
quil fajfe , je ne mourrai qu au 
troifiéme jour : par ou il entend 
le troifiéme an , parce que c’eft 
le moment de fon Perc. C’cfl: 
tout ce qu’il veut fçavoir des 
chofes du monde : que Dieu en 
difpofe } & qu’elles roulent fé- 
lon fes ordres. C’efl: pourquoi 
étant renvoyé au même Hero- 
de , loin de contenter le vain 
defir qu’il avoit de voir des mi- 
racles , il ne daigna pas même 
lui dire une parole ; & pour con- 
fondre la vanité & la curiofité 
des Politiques du monde 3 il fe 


r 
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laiffe traiter de fou par ce Prin- lue; 
ce & par fa Cour curieufe. Ils xxri1 
lui mettent par mépris un habit 2, ’ 
blanc , comme, à un infenfé , il 
ne les reprend , ni les punit. 

C’eft à la SageflTe divine affez 
punir , & aifez convaincre les 
foux , que de fc retirer du mi- 
lieu d’eux 3 fans daigner s’en fai- 
re connoître , & les laifler dans 
leur aveuglement. 

S’il n’eft curieux ni des fei on- 
ces 3 ni des nouvelles du monde, 
il l’eft encore moins des riches 


habits , & des riches ameuble- 

r « t i Math, 

mens: Les Renards ont Leurs ta- v I1If 

nier es , & les O i féaux Leurs ni dsi -o- 

mais le Fils de L'homme n a pas 

où repofer fa tète • Il dort dans Marc. 

un batteau , fur un coutfîn étran- lv ' 3 T . 

gcr. Ne penièz pas lui prendre 

les yeux par des édifices écla- 

tans : quand on lui montre ces 

belles pierres , & ces belles ftruc- 
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Mtth. turcs du Temple , il ne les re- 
xxrr. garde , que pour annoncer que 
tout y fera bien-tot détruit. U 
ne voit dans Jcrufalem , une vil- 
le û fuperbe & fi belle que fa 
ruine qui viendra bien-tôt 5 
au lieu de regards curieux 3 fes 
yeux ne lui fourniflent pour elle 
que des larmes. 

Enfin pour combattre la con- 
cupifccnce de la chair , il oppo- 
fe au plaifir des fens , lin corps 
tout plongé dans la douleur 5 des 
épaules toutes déchirées par des 
fouets 5 une tête couronnée d 3 é- 
pines 3 . frappée avec une can- 
ne j par des mains impitoïables; 

- \ ' un vilage couvert de crachats j 
des yeux meurtris > des joués flé- 
; tries & livides à force de Jouf- 
flets s une langue abreuvée de ■ 
ficl&: de vinaigre s & par deffus 
tout cela 3 une ame trifte jufqu a 
la mort 5 des fraïeurs , .des dé- I 

folgtions 
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folationsj & une tendrefle inoiiie. 
Plongez-vous dans les plai/îrs , 
Mortels : voilà votre Maître abî- 
mé , corps & ame dans la dou- 
leur. 



■ ✓ 
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CHAPITRE XXXI. 


Vy 


I)e ces paroles de S. Jean: Je 
vous écris , peres ,je vous écris , 
jeunes gens 3 je vous écris pe- 
tits enfans, Récapitulation de 


jce qui ejl contenu dans tout le 

pafage Je Têt Jfotr^ 

V v :: * 

,» 1 t ■ . , X .y ■- 

N cet état de douleur 3 que 
nous dit Jefus £ Rien autre 
choie 5 il Ce îveft ce que nous 
,dit en fon \nbhi .fcii Difciple 
bien aimé ; N*a/me& point le Mon - 
Je 4 ni fout ce qui ejl dans le Mon- 



de 5 car je Taj couvert de honte 
.& d’horreur par ma croix : n’en 
aimez pas !es concupifcenccs , 
que fai chargées d’anathêmes 
jpar ma mort. 

Ne prcfumez point de vous- 


r 
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même s car c’eft là le commcn- 
cernent de tout péché : c’cfl: par 
là que votre mcre a été fédtiite 
& que votre pere vous a perdus* 

Ne dcfirez point la gloire des 
hommes 5 car vous auriez reçu 
votre récompcnie > & vous n’au- 
riez à attendre que de véritables 
fupplices. 

Ne vous glorifiez pas en vous- 
même j car tout ce que vous vous 
artribuez dans vos bonnes œu- 
vres 3 vous l’ôtez à Dieu , qui en , 
cft l’auteur 3 vous vous mettez 
en fa place. 

Ne fecouez point le joug de 
la difeipline du Seigneur : Ne 
dites point en vous-même , com- 
me un luperbe orgueilleux : jfe j erern 
ne fervirai point: car fi vous ne iuo t ' 
fervez à la jufticc 5 vous ferez n 
efclaves du péché 3 enfans de 
la mort. 

Ne dites point : Je ne fuis point 

Sij . 
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(es vaines , en nouvelles , en po- 
litique , en riches habillemens , 
en maifons fuperbes , en jardins 
délicieux : Vanité des 'vanités ; à* Eccl. 
tout ejt 'vanité • Malgré elle la 1, z ’ 
créature efi ajfujetie a la vanité , 

& en eft frappée ; mais elle 

doit gémir en elle-même , juf- „ 

*11 * f / 1 Rom. 

qu a ce qu elle ait lecoue le joug, VI l 

& foit appelléc à la liberté des »«• 

enfans de Dieu • 

N’aimez point à amaffer des 

tréfors , ni à repaître vos yeux 

de votre or , & de votre argent; 

car où fera votre tréfor7 la fera w f 
J \ J Math. 

votre coeur . Quoi ! jamais vous V1 . 21 . 

n’écouterez l’Eglife , qui vous dit 
& crie de' toute fa force , cha- 
que Sacrifice qu’elle offre i Sur - 
fum corda : Le cœur en haut. 

N’aimez point les plaifirs des 
fens : n’attachez point vos yeux 
fur un objet qui leur plaît , & 
fongez que David périt par un 
coup d’œil. S iij 
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Ne vous plaifoz point à la 
bonne cherc , qui appefantit vo- 
tre cœur; ni au vin, qui vous 
porte dans le fein le feu de la 
concupifcence : Sa couleur trom- 
pe , dit le Sage , dans une coupe ; 
mais a la fin il vous pique com- 
me une couleuvre • 

Ne vous plaifez point au chant 
qui relâche la vigueur de Taine; 
ni à la mulîque amoureufe , qui 
fait entrer la moleffe dans le 
cœur par les oreilles. 

N'aimez point les fpe&acles 
du monde qui le font paroître 
beau , & en couvrent la vanité 
& la laideur. 

N’alïîiftez point aux théâtres; 
car tout y eft comme dans le 
monde , dont ils font Tunage , 
ou concupifçence de la chair , 
ou concupifcence des yeux , ou 
orgueil de la vie : on y rend les 
pallions délectables * & tout le 


* 
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plaifîr y confifte à les réveiller» 

Ne croyez pas qu’on foit in- 
nocent en jouant , ou. en faifant 
un jeu des viçieufes paffions des 
autres : par là on nourrit les fîen- 
nes. Un fpeétateur au dehors r 
eft au dedans un a&cur fecret* 

Les maladies font conta gieufes , 

& de la feinte on en veut venir 
à la vérité» 

jfc vous écris , fefes : je vous r * 
écris , jeunes gens : je vous le ’ 1 *" 
dis , petits en fans 3 dit S. Jean* 

Il parle aux trois âges : aux pc- 
res , qui font déjà vieux , en ap-> / 
prochant de la vieillclfe : aux 
jeunes gens * qui font dans la for- 
ce : & aux enfans. 

Vieillards , qui dans la foibleA 

fe de votre âge , mettez votre 

gloire dans vos enfans , mettez- 

la plutôt à connoître celui qui 

eft dès le commencement , & à I3 ’ 

l’avoir pour votre perev 

• • • • 

S iij 
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- véritable pere , qui eft Dieu : ho- 
norez-le dans vos parcns : ayez 
•la charité dans le cœur , & ap- 
prennez de bonne heure à vous 
laiffer corriger , enfeigner , & 

conduire à la fagelfe. Qu'on ne 
vous apprenne point à aimer l'os- 
tentation & les parures : que la 
vanité ne foit en vous ni l'at- 
trait , ni la récompenfe du bien 
que vous faites j & fur-tout qu'on 
ne falfe point un jeu de vos paf- 
fions: qu'on ne vous donne point 
ces petites Comédies dans vos 
familles ; ces jeux encore inno- 
cens , viennent d'un fonds qui 
ne l'eft pas. Les filles n'appren- 
nent que trop tôt qu'il faut avoir 
des galans ; les garçons ne font 
que trop prêts à en faire le per- 
fonnage. Le vice naît fans qu'on 
y penfc , & on ne fçait quand 
il commence à germer. 

Enfin je reviens à vous , jeu*- 

; ' 
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nés gens. Il eft vrai , vous êtes 
dans la force ? Fortes eflis > mais* 
votre force n r eft que foibleffe * 
fi elle ne fe fait paroître que par 
Tardeur & la violence de vos 
payions. Que la parole de Dieu 
demeure en vous : vous com^ 
mencez. à l’entendre , commen- 
cez à la révérer* Vous voulez 
remporter fur tout, mais je vous 
ai déjà dit , que celui fur qui il 
faut l’emporter , c’efl le malin 
qui vous tente. 

Tous enfemble , Pères déjà 
avancés en âge, Jeunes gens, En- 
fans , Chrétiens , tant que vous 
êtes, n’aimez pas le Monde, ni 
tout ce qui efl dans le Monde : 
car tout eft amour des plaifirs , 
euriofité &: oftentation ; enfin iin 
orgueil foncier , qui étouffe la 
vertu dès fa femence , & ne cef- 
fant de la perfecuter , la cor- 
rompt , non - feulement quand 
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elle eft née 3 mais encore quand 
elle femble avoir pris ion accroif- 
lement & fa perfection. 



CHAPITRE XXXII* 


De la racine de la triple Conçu - 
pifcence , qui eft F amour de 
foi - même j a quoi il faut op- 
pofer le faint & pur amour 
de Dieu . 


S O u v e n o n s -nous , malhcu- 
reux enfans- d’Adam 3 qu’en 
quittant Dieu , en qui eft la four- 
ce & la perfection de notre être 3 
nous nous fommes attachez à 
nous - mêmes , & que c’eft dans 
ce malheureux & aveugle amour 
que confifte la tache originelle > 
principalement dans l’amour de 
cette excellence propre : puifque 
çeft celui qui nous fait venta- / 
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lui-même , 8c croit être quelque 
chofe , quoiqu’il ne foit rien. 

Mon Dieu , fanéiifiez - nous 
en vérité : que nous foyons faints , 
non pas à nos yeux , mais aux 
vôtres : cachez - nous à nous-mê- 
mes, 8c que nous ne nous trou* 
vions plus qu’en vous feul. 

Je me fuis levé pendant la nuit 
avec David , pour voir vos deux 
qui font l’ouvrage de vos doigts , 
la lune 8c les étoiles que vous 
avez fondées. Qu'ai- je vu , Sei- 
gneur , 8c quelle admirable ima- 
ge des effets de votre lumière in- 
finie ! Le foleil s’avançoit , 8c fou 
approche fe faifoit connoître par 
une certaine blancheur qui fe 
répandoit de tous cotez : les étoi- 
les avoient difparu , 8c la lune 
s’étoit levée avec fbn croiflant , 
d’un argent fi beau 8c fi vif, que 
les yeux en étoient charmez. El- 
le fembloit vouloir honorer le 
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foleil , en p^roiffant claire & lu- 
mineuse par le coté qu'elle tour- 
noit vers lui : tout le reftç étoit 
obfcur & ténébreux , &. un pe- 
tit demi - cercle reccvoit feule- 
ment dans cet endroit - là un ra- 
viffant éclat , par les rayons du 
foleil } comme du pere de la lu- 
mière. Quand il la voit de ce 
coté -là , elle reçoit une teinture 
de lumière : plus il la voit , plus 
fa lumière s’accroît* Quand il 
la voit toute entière 5 elle cfi 
dans Ion plein ; & plus elle a de 
lumière , plus elle fait honneur 
à celui d'où elle lui vient. Mais 
voici un nouvel hommage qu'el- 
le rend à Ion celeftc ilium in a- 
teur. A meflire qu'il approchoit , 
je la voyois difparoîtrc : le foi- 
blé croiffant diminuoit peu à 
peu , & quand le foleil fe fut 
montré tout entier , la pale & 
débile lumière s'évanouïifant , fc 
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perdît dans celle du grand aftre 
qui paroifToit , dans laquelle elle 
fut comme abforbée. On voyoit 
bien qu'elle 1 11e pouvoit avoir ' 
perdu fa lumière , par l'approche * 
du foie il qui 1 eclaitok ; mais ua 
petit aftre cedoit au grand , une 
petite lumière fe confondoit avec 
la grande , & la place du croif- * 
faut ne parut plus dans le ciel , 
;oîi il tenoit auparavant un fi beau 
*ang parmi les étoiles. 

Mon Dieu , lumière éternel- 
le , ’c’eft la figure de ce qui ar- 
*rive à mon aine , quand vous 
l'éclairez. Elle ne Teft que du cô- * 
té que vous la voyez : par - tout 
où vos talons ne pénètrent pas , 
ce n’efi: que ténèbres ; & quand 
ils fe retirent tout à fait , l’obfcu- 
tité & la défaillance font entie- 
tes. Que faut-il donc que je falfe* 

0 mon Dieu 3 finon de recon- 
noître ^ comme étant de vous , , 
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vous vienne du dehors , & d’en 
haut ; & il vous êtes lumière , 
c’eft feulement en Notre - Sei- 
gneur. ; 

O lumière incompréhenfiblc , 

par laquelle vous éclairez tout 

homme qui vient au monde , & 

d’une façon particulière ceux de 

qui il eft écrit; Marchez commefyhef. 
a v 8 

des enfans de lumière : outre 

l’hommage que nous vous de- 
vons , de vous rapporter toute la ' 
lumière , & toute la grâce qui 
eft en nous , comme la tenant 
uniquement de vous , qui êtes 
le vrai Pere des lumières 5 nous 
vous en demandons encore une _/ 
autre : qui eft que notre lumière , \| 

telle qu’elle foit, fe perde dans 
la vôtre, & s’évanouifle devant 
vous. Oui , Seigneur, toute lu- 
mière créée , & qui n’eft pas 
vous, quoiqu’elle vienne de vous, 
vous doit le facrifice de s’anéan 

T 
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tir , de difparoître en votre pre- 
fcnce ; & difparoître principale- 
ment à nos propres yeux : en for- 
te que s’il y a quelques lumières 
en nous , nous le voyions , non 
pas en nous-mêmes , mais en 
celui que vous nous avez don- 
né pour nous être fageffe > jufti- 
ce ;> faintetéj & rédemption ; afin 
2. Cor. q US ce l u j. q U i fi e glorifie, fie glo- 
x ‘ 17 ' rifie , non foint en lui - même , 
mais , uniquement en Notre - Sei- 
gneur , 

Voilà 3 mon Dieu , le facri- 
ficc que je vous offre , & l’obla- 
tion pure de la nouvelle allian- 
ce , qui vous doit être offerte en 
Jefus*Chrift , & par Jefus-Chrift 
dans toute la terre. Je vous l’of- 
fre , 6 Dieu vivant & éternel , 
autant de fois que je refpire ; je 
veux vous l’offrir autant de fois 
que je penfe ; je fouhaite de ne 
p enfer' qu’à vous * & que vous 
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foyez tour mon amour : car je 
vous dois tout. Vous n’êtes pas • 
feulement la lumière de mes 
yeux 5 mais fi j’ouvre les yeux 
pour voir la lumière } que vous 
leur prefentez 3 c’efl vous-même 
qui m’en infpirez la volonté. 

O Seigneur , de qui je tiens 
tout y je vous aimerai à jamais : 
je vous aimerai , 6 mon Dieu , 
qui êtes ma force. Allumez en 
moi cet amour : envoyez-moi du 
plus haut des deux , & de vo- 
tre fein éternel , votre Saint-Ef- 
prit , ce Dieu d’amour 3 qui ne 
fait qu’un cœur & qu’une ame de 
tous ceux • que vous fanélifiez : 
qu’il foit la flamme invifible qui - 
confume mon cœur d’un faint & 
pur amour 5 d’un amour qui ne 
prenne rien pour foi-même ^ pas 
la moindre complaifance > .mais 
qui vous renvoyé tout le bien qu’il 
reçoit de vous. 
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PRIVILEGE VV RO h 

L OUIS par la Grâce de Dieu »' 
Roi de France & de Navare : A 
nos amez & féaux Confeillers les 
Cens tenans nos Cours de Parlement > 
Maîtres des Requêtes Ordinaires de no- 
tre Hôtel , Grand Confeil 5 Prévôt de Pa- 
ris 3 Baillifs 3 Sénéchaux 3 leurs Lieutans 
Civils » & autres nos Jufticiers qu’il ap- 
partiendra 3 S a l u t. Notre amé & féal 
Confeiller en nos Confeils 3 le Sieur 
Jacques BïKigNe Bossuet* 
Evêque de Troyes3 nous a fait reprefen- x 
ter 3 que par Lettres du 24. Mars 1708. 
il obtint la permiflion dq faire imprimer 
pendant le tèms & efpace de vingt an- 
nées confecutives 3 divers Ouvrages pof-* 
chûmes de feu notre amé & féal Con- 
feiller en nos Confeils 3 le Sieur Evêque 
de Meaux fon oncle ; mais que le Privi- 
lège n’eut d’execution que pour les Livres 
intitulez : La Politique tirée des * propres 
paroles de P Ecriture 3 & Elévation fur les 
Myfïeres 3 & demeura fans effet pour les 
autres Ouvrages : enforte que les vingt; 
années portées par lefdites Lettres du 24. 
Mars 1708; étant prêtes à expirer , ledit 
Sieur Expofant ne peut aujourd’hui faire 
imprimer ceux defdits Ouvrages à l’égard 
delquels le Privilège elt demeuré fans e£* 
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’fet s ni Faire réimprimer ceux qui ont éïè 
imprimés en -vertu du Privilège iccôrdô 
en l’année 1708. fans les nouve 1 -s Let- 
tres qu’il Nous a fait fuppliei. de lui ac- 
corder ; offrant pour cet effet de les fai- 
re imprimer & reimprimer par tel Librai- 
re ou Imprimeur qu’il voudra choifîr , en 
bon papier & beaux cara&eresj fuivant 
la feiiille imprimée & attachée pour mo- 
dèle fous le Contre-fcel des Préfentes* 
Aces cause s 5 voulant donner aud. 
Sieur Evêque de Troyes les. moyens de 
procurer a l’Eglife & au Public le fruit 
& l’utilité qu’on doit trouver dans les 
précieux reftes des Ouvrages d’un Prélat 
qui a été l’une des plus éclatantes lumiè- 
res î & l’un des plus zélés défenfèurs de 
l’Eglife de France ; & qui ne s’eft pas 
moins diftingué par fes vertus & fa pieté* 
que par fa profonde érudition ; Nous 
avons permis & accordé 5 permettons & 
accordons par ces Préfentes 3 audit Sieur 
Evêque de Troyes 3 de faire imprimer Sc 
réimprimer par tel Imprimeur ou Librai- 
re qu’il voudra choifir * les Ouvrages 
poftnumes dud. feu Sr. Evêque de Meaux* 
contenant * La Politique tirée des propres 
paroles de l'Ecriture ; Hiftoire abrégée des 
Koit de France s Traité de la Connoijfance de 
pieu & de foi-même * avec plufieurs autres 
Traités de Logique & de Morale , faits pour 
Monfeigneur le Dauphin; Elévations fur les 
Myjteres 9 & Méditations fur T évangile ; 



r 


la Tradition défendue fur la matière de Tt 
Communion fous une efpece y contre les Ré - 
ponfes de deux Auteurs Protc flans 3 Dcfenfe 
de la Tradition & des SS. Peres , contre 
fUïflohe Critique des principaux Comment 
tateurs du Nouveau Teflament ; la vraie 
Tradition de là Théologie Myflique > Lettres 
fur plufieurs matières de Controverfe 3 Let- 
tres de fpiritualitc 3 Poéfies Chrétiennes / 
Traftatus de Doftrina Concilii Tridentini » 
circa dilefîionem in Sacramento pœnitentia 
vequifitam ; de excidio Babilonis apud Sanc- 
tum foanncm ; Demonflrationes adverfts Sa - 
nuelem Verenjelcium ; Nota in libros Ge- 
7iefs & Prophetarum 3 en un ou plufieurs 
Volumes y conjointement ou feparément 
& autant de fois que bon lui femblera , 
fur papier & caradteres conformes à lad. ' 
fèiiille imprimée & attachée pour modèle 
fous notre Contre-fcel 5 & de les faire 
vendre.:, & débiter par tout notre Royau- 
me y pendant le tems & elpace de vingt 
| années coufecutives 5 à compter du" jour 
& date des Préfentes. Faifons defenfes 
à toutes fortes de perfonnes j' de quel- 
| que qualité & condition qu'elles foient s 
d'en iutroduire d'impreflïon étrangère 
dans aucun lieu de notre obéiflance. 

• Comme au/fi à tous Libraires 5 Impri- 
meurs 3 & autres 3 que celui que ledit 
Sieur Evêque aura choifi * d’imprimer , ou 
faire imprimer y vendre s faire vendre y 
débiter ni contrefaire lefdirs Ouvrages 

P. y üj 

f . * 

► . . 
i - 
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«î-dclTus fpecîfiés i t*n tout nî en partît 
jii d’en faire aucuns extraits , fous quel-* 
que pretexte que ce foit 5 d’augmentation^ 
corre&ion.s changement de titre > même 
de tradudion en langue latine» étran- 
gère j ou autrement » fans la permifïiorr 
exprefl'e & par écrit dudit Sieur Evêque^ 
ou de ceux qui auront droit de lui » à 
peine de corifilcatiou des exemplaires 
contrefaits » de dix mille livres d’amen- 
de contre chacuu des contrevenans » dont 
un tiers à Nous s un tiers à l’Hotel-Dieu 
de Paris , & l’autre tiers audit Sieur 
Evêque » ou à celui qui aura droit de lui» 

& de tous dépens } dommages & intérêts ; 

A la charge que ces Préfentes feront 
enregiftrées tout au long fur le Regis- 
tre de la Communauté des Libraires & 
Imprimeurs de Paris » dans trois mois 
de la date d’icelles ; que J’impreflion de 
ces Livres fera faite dans notre Royau- 
me » & non ailleurs » & que ledit Sieur 
Evêque , ou celui qui aura droit de lui» 
fe conformera en tout aux Reglemens 
de la Librairie » & notament à celui du 
io. Avril 272 j. Et qu’avant que de les. 
expofer en vente » les Manufcrits ou 
Imprimés qui auront fervi de Copie à 
l’impreflîon defdits Livres » feront remis 
dans le même état » où les Approbations J 
y auront, été données » ès mains de no- \ 
tre très-cher & féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France le Sieur Chauvelin 3 & 1 



IJu’il en • fera enfuice remfs deux Exem-* 
plaires de chacun dans notre Bibliothèque 
publique > un dans celle de notre Châ- 
teau au Louvre 5 & un dans celle de no- 
eredit très-cher & féal le Sieur Chauve- 
lia > Chevalier 4 Carde des Sceaux de 
France : le tout à peine de nullité de* 
Prélentes. Du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir 
ledit Sieur Evêque > ou ceux qui auront 
droit de lui 3 & fes ayans caule 3 plei- 
nement & pailiblement 3 fans fouftVir 
qu’il leur foit fait aucuq trouble ou em- 
pêchement. Voulons que la Copie defd* 
Préfentes , qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la fin defd* 
Livres , • foit tenue pour duément ligni- 
fiée 3 & qu’aux Copies collationnées par 
l’un de nos amés & féaux Confeillers 
& Secrétaires 3 foi foit ajoutée comme 
à l’Original ; Commandons au premier 
notre Huiüîer ou Sergent , de faire pour 
l’execution d’icelles 3 tous a&es requis & 
necellaires , fans demander autre permit- 
lion 3 & n’onobftant clameur de Haro * 
Chartre Normande & Lettres à ce con- 
traires : Car tel elf notre plaifîr. Don- 
né à Paris le douzième jour du mois 
de Décembre > l’an de Grâce mil fepe 
cens vihgt-fept > & de notre Régné le 
îïcûiéme. l’ar le Roi en fonConfeil. 

Signé ; SaiKjoK- 
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'Regïftré fur le Regiftre Vil* de la C battu 
firc Royale des Libraires & Imprimeurs de, 
Paris 3 N*. 78. fol. 70. conformément amc. 
anciens Reglemens * confirmés par celui du 
18. Février 172$. A Paris , le 27. Février, 
i 71$. Brunet* Syndic . 

NOUS fouflïgné > JacQUes-BeNigN^ 
ï Bossuet* Evêque de Troyes ; récon~ 
noiflons avoir cedê au Sieuç 1 Alix * Li** 
braire à Paris * mon droic ^u Privilège x 
qui m'a été accordé par Sa Majefté le 
douzième jour du mois de Décembre de 
Tan mil fept cens vingt-fept * & regiftre 
à la Chambre des Libraires le vingt-fepc 
Février mil fept cens vingt-huit* pour les 
deux Ouvrages pofthumes * ci - après 
nommés * de feu M. l'Evèque de Meaux; 
à ffavoir ; Le Traité du Libre Arbitre y 
fait pour Monfeigneur le Dauphin , & 
celui De la Concupifcence * ou Expofition de 
tes paroles de S. Jean : N'aime^ pas le 
Monde > ni ce qui eft dans le Monde * aux 
conditions portées par la Soumifiîon qui 
nous a été envoyée par ledit Sieur Alix* 
& lignée de lui * à Par^s le feize Mai 
mil fept cens trente-un. Fait à Troyes cç 
vingtième Mai mil fept cens trente-un. 
t J. Benigne , E. de Troyes* • 

Regiftre fur le Regiftre VIII. de la Comtnttt 
toauté des Libraires & Imprimeurs de Paris x 
Ü lo. Juillet 1731, 

A> XifcAiSRfi 1 s R j Syndifr 













